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UN TEXTE ARABE 



TRANSCRIT EN CARACTÈRES COPTES 



PAR 



»f. P. CASANOVA. 



La Bibliothèque de l'Université de Camhridge jmssède un curieux fragment 
écrit en caractères coptes que Lepagc Renouf a signalé en i 88() •'). Ce savant 
avait parfaitement reconnu cjue le texte en était de langue arabe, et il en pu- 
bliait deux lignes comme spécimen, et donnait la transcription arabe de quel- 
ques mots. lien avait communiqué une copie à M. Amélineauqui, en 1891 ' - \ 
la publia en entier et en donna une transcription arabe et une traduction mais 
avec d'importantes lacunes. Cette copie m'ayant paru défectueuse en quelques 
points, j'écrivis à M. le Chancelier de l'Université de Caml}ridge pour deman- 
der une photographie de ce document. Avec une bonne grAce et une libéralité 
dont je suis heureux de le remercier très vivement, M. le Chancelier me lit 
parvenir par l'aimable intermédiaire de M. Jenkinson, Bibliothécaire de l'Uni- 
versité, la photographie qui est ici reproduite (pi. I-II). 

L'indication fournie par Lepage Renouf étant assez vague, M. Jenkinson dut 
faire d'assez longues recherches pour retrouver le document, et je dois fui être 
spécialement reconnaissant pour la peine qu'il a voulu prendre. D'après ce qu'il 
m'écrit, le fragment est catalogué Add. 1 886(1 7), il mesure environ o m. 1 G c. 
sur o m. o()5 mill. Use compose, comme on peut le voir, de deux folios. L'éct'i- 
ture en est très nette, les mots soigneusement séparés par des points, et il 
n'y a qu'un très petit nombre de lacunes provenant de la destruction du coin 
inférieur droit du papier. Dès loi^s, la transcription arabe est facile à établir. 

Pour contrôler l'exactitude de cette transcription, et permettre de rétablir 
presque à coup séries parties détruites, en même temps que pourcorriger une 
ou deux fautes du texte copte, nous possédons la version latine du même récit. 

^'^ Proceedinffs ofthe Society qfbiblieal mxhœ(h ^*^ Recueil de tmvaux publiés sous la diitction 

logy^ vol. XI, p. i\*\, de M.Maspero, vol. XII, p. 43 et stjq. 

Bulletin f 190t. 1 



1/lionneiir de cette déroinerte r«*\ienl à M. \iiiélineaii ' qui a reconnu dans 
la Patroloffie de Migne un texle presque entièrement semblable, que je repro- 
duirai à coté de la version arabe. GrAc<* à cette dernière indication j*ai réussi 
à reconstituer d'une façon certaine le texle arabe, et je cmis rendre ser\ice 
aux études coptes en le publiant. La correspondance iies caractères copies et 
arabes sera établie avec la plus rigoureuse exactitude. 

Laissant à Ai*, plus compétents le soin d*en tirer les conséquences au point d«* 
\u«' copte, je terminerai par Tétude du texte arabe et des indications quil peut 
fournir. 

S I. TEXTK COPTK. 



Premier folio , recto (pi. I V 

KGXGtIGO : 2XA.CO : GU) 
CJ>Gl() : f1GX2AU)G : xox 
IXyM : IG2XXXGM02 : 

MG : icriqxz : iigmcos: 
.) RGMGtl : nxsA. : GOex2 
XI M : XGN : IX2MGX : ex 
XG2 : RGiGOXxiîoz : XG 
iGpKOA. : BGMI : xixA. : 
gxgiigm: iiri: gxgxo\' 
1 o GXXCiSOM : Gxi^xxix : 

IIGX2ICI>G : .XGXGU) 
U)GI^ : I1X2A. : GCCXXGO 
GX.XGMG2X XGX : XA.G2 
XIG2XXXGM : GXX^ 

I ."> rg«iimg: 20Y- «g «r*t>^. • 

X€-,M02 : .T.XWfW^rïWW'WF' 



Premier folio , veno ( pi. 1 1. 
GtitiXYM : <IG : pxiixA. 

GU>U>GI^ : BGXGII : GXX^ : 

cxriGp: 2XOOG: iGi^oyM 

GU)Cl>Gl/) : IGnGfGK : 2X 
XIII2 : XG2XA.G002 : 
MGXGMMG: IHl^ï : GU>U)Gl/) 

•3 * 

IHÎIGM : RXKO : 2XZIM : 

/xigJIov: GXGMixxp: 
il\ : xi) : i^xiGXG : xo2 : 
iJoyM : Girr : gizx : Gp 

i^OA. : BGXGN20Y ' l<^ 

i^xoGX : MGxpoî : ilx 

IGX : MGIGMXGNIII : GM 

% : GA.XGM : igJIoym 
^ RGiGOXxRrii : XGx 

'^^M; : ZXIGé.X002 



' llecueil, . . «vol. XII. p. l'Sîy. nolf). Il y a iim* |NHil(* faiiltMriiiiprvsKioii daii!» Iti rilalioii «l«* 
Mi|rQe:IAIllaulieii(lclAXIII. 
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Deuxième fdio , recto (pi. II). 
GX : GHXAp : Gizx : bgxgm 

I6M2I :2GXIA.G: i^XOG 
\0\Z : CGnX2A.GM02 : 

B6XGN : cxncp : mgk^ogx 
T) XG2G : bgmgn : rixsA. : 

2GA.G : XGMMG : OGJîJxA. 
^GM : GXXHIX : XGA.A.G : 
qGXGMMG : GCOHlft^XZ : 

GU)C1)GI^ : qGBGX.GA,02 : 
1 X.GXGC : 2XNA.02 : HG 

ft.xx : X02 : IXG : gxgii ' 
XGM : OGMZi : i^xxxoî 

IGGni : GNNXK : xgm • 

OGGxxi^Ni : qGi^xx 

1 .') GU^U)Gi/) : \Ghmn 

XGM :oi^\zw0Mm 



Deuxième folio y verso (pi. 11). 
X02: MGXGCXpT : G\^\ 

/XK : xiGXXG : GOSGnxK : 

MGHGpiK : 2XXI2 : GU) 

iï)Q,\i) : KGXGMMG : KX 

MOY • 2XMGXOY '- GCCX 
XG2 : GX.XGMG2X : GO 

XXK : GX : xJ) : XGIGCOG 

pii : RGIGNGM : KXXIX 

BGXGN : GI2X : GU)U)Gl4) 

:r,GXGc:Hi : mgcnga,02 
iG'rzGii : nghcoî: ixg 

nOKpX : BGMIMG20Y • 

.XGXGC : cxp : q I : cgîOY 
n: IA.G BG2IA.: iGpis: 

mnmsz^z : mgmogxi : 
^i^f^^i^BGqi2:xop 



On remarquera : i"* que le copie emploie deux formes assez dilïérentes du i) 
2^ que les lettres coptes sont tracées avec fermeté et netteté '*^; S'^qu au-dessus 
d'un grand nombre de caractères coptes des lettres arabes sont écrites d'une encre 
plus pâle et d'une main assez peu exercée. Le S'y présente une forme assez in- 
solite. Celte lettre est composée d'un demi-cercle et d'un trait oblique qui part 
de l'extrémité supérieure de ce demi-cercle; or, sur notre fragment, ce trait 
oblique part du milieu du demi-cercle. Je ne me souviens pas d'avoir vu ail- 
leurs cette particularité. Le f est rarement complètement tracé et se réduit 
presque toujours à sa partie supérieure, en sorte qu'il simule plutôt le p. U est 
impossible de dire si ces lettres arabes sont de la même main que les lettres 
coptes; de toute façon elles ont été écrites après coup. 



^'' Sauf cependant la deuxiènie lettre de la 
deuxième ligne, folio I, recto, ipii est un 6 in- 



complet. Ijd copiste a oublié les deux petits traits 
horizontaux su]M*rieur et mtfdian. 



1. 
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S II. TEXTE \BABE PRIMITIF ET TRADUCTION FRANÇAISE. 



.; ^1 {^y4^ LaJl, JJJU» ^ 



m 

JUU J;Lj guJI pyii^,x:i. I;#l^ ^51! ^tS^ guûJI Mjà |.>JI [iuU;]U. [j^)X^y5 Ui|^ ^\ ^ 

•«x^y ^^1 ULuu#I Uj I«x^ JJJI pOoD U \^ ^^ (j^^^ ^lî^ t^U» ^15^ ^y^ ^^ 
^;,Uifti f' '^ r' êf^' J^ <>^^'^ |J jLil 4^t Ij a) JU o^ ^ ^1 Jt a! JUu »i>U6 LJU 

[Ly-l^AA*^ [*X:jc^] t;i^ U^^ A^^ Oo^»3 lit [3] >«- i ;Lo 



La tradiirlioii ne présente aucune dilliculté. 

ffEt r'étail la coutume du vieillard, le soir, chaque jour, de lui enseigner ci» 
qui profitait à son âme et après renseignement, il faisait une prière et il le con- 
gédiait pour dormir. Or, un certain jour, comme ils avaient mangé leur petite 
nourriture, le vieillard s'assit après la prière commune, suivant la coutum<>. 
pour ens<Mgner le frère et , comme il était à [lui parler] le sommeil [l'oppressa |. 
Alors le \ieillard dormit tandis que le frère attendait patiemment que le vieil- 
lard se levAt pour le bénir suivant sa coutume. Or, comme le >ieillard restait 
endormi un temps considérable, les pensées tourmentèrent le frère lui disant: 
r|è\e-toi, loi aussi doi*s- et lui, combattait sa pensée disant: ril mVst impos- 
sible de partir du moment que [lui] ne se lève pas pour me congédier sui\ant 
la [coutume.]*^ Et les pensées le tourmentèrent encore et il ne partit pas. Ainsi 
elles le combattirent à sept reprises et il restait patiemment, les combattant et. 
après cela loi^4|ue la nuit fut très a\ancée, alors, lorsque le vieillard s'éveilla, 
il le \it assis auprès de lui et il lui dit : r jusqu'à maintenant tu n'es point parti ! *- 
Il lui dit: "o mon père, tu ne m'a\aispas congédié**. Le vieillaixl dit: rpoiir- 
|uoi ne m'as-tu pas réveillé?- Il lui dit: rje n'ai pas osé te réveiller de peur 
le te fatiguer* Et le \ieillard le bénit et lorsqu'ils se levèrent, il firent la 
prière commune, il congédia le frère pour «[u'ilse reposât et dormit un peu. 
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Et le vieillard était également assis sur son coussin à fatiguer son âme 
jusqu'au matin et pendant qu'il était assis il entra en extase; et voici que quel- 
qu'un lui montrait un endroit plein [de gloire] et dans cet endroit un trùne. ..^ 

Voici maintenant la version latine telle que je la transcris d'après le texte 
des Verba seniorum (*'. 

(J'indique par des crochets les parties qui manquent dans le fragment arabe et 
par des parenthèses celles qui diffèrent ou qui manquent dans la version latine). 

[Senex quidam erat in Thebaïda sedens in spelunca et habuit quemdam 
discipulum probatum:] consuetudo autem erat ut senex vespere [doceret di- 
scipulum et] commoneret eum quae erant animae profutura; et post admoni- 
tionem, faciebat orationem et dimittebat eum dormire. (Gontigit autem laicos 
quosdam religiosos scientes multam abstinentiam senis venire ad eum; et 
eum consolatus eos fuisset, discesserunt. Post quorum discessum)sedit[iterum] 
senex vespere post missas secundum consuetudinem , admonens illum fratrem 
[et instituens eum]. Et eum loqueretur gravatus est somno; frater autem sus- 
tinebat, donec excitaretur senex, et faceret ei juxta consuetudinem orationem. 
Cum ergo, non evigilante sene, diu (sederet discipulus) compulsus est cogi- 
tationum [suarum] molestia (recedere et dormire; qui extorquens sibi, resti- 
tit cogitationi et resedit.) Iterum autem (compellebatur somno) et non abiit. 
Similiter (factum est) usque septies et restitit animo suo. Posthaecjam (média) 
nocte transacta evigilavit senex et invenit eum assidentem sibi etdicit: Usque 
modo non discessisti? Et ille dixit: Non, quia me non dimiseras, Pater. Et se- 
nex dixit: quareme non excitasti? Et ille respondit: Non tepraesumpsipulsare, 
ne te contribularem. Surgentes autem cœperunt facere matutinos,[et postma- 
tutinorum linem] dimisit senex discipulum (légère lacune) qui cum sederet 
(solus) (autre légère lacune) factus est in excessu mentis: et ecce quidam osten- 
debat ei locum gloriosum et sedem in eo,[et super sedem septem coronas etc.]. 

Le récit est interrompu ici dans le fragment arabe. La suite du texte latin 
nous apprend que ces sept couronnes apparues dans la vision du vieillard , 
symbolisent les sept assauts subis par le disciple contre ses pensées et les sept 
victoires remportées contre elles. 



{«) 



MiGNE, PatnÀogia latina, LXXIII, p. 908, S 43, Vita eremitarum, première partie. 
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On voil que les deux tradurlionsonl un {jrand nombre de points communs: 
mais différent en deux passades principaux. Le fragment aral>e ne mentionne 
pas cette visite de gens pieux qui s'entretiennent avec le \ieillard, fort a\anl 
dans la soirée, et qui explique <jue celui-ci, fatigué, se laisse aller au sommeil, 
avant d'avoir terminé Tinstruction de son disciple. En re\anche la lutte entre 
le frt^re et les suggestions qui l'assaillent, décrites dans l'arabe a\ec une énergie 
et un pittores<jue curieux, ce dialogue (jui s'engage entre elles et lui, sont 
renqdacés dans le latin par une plirase assez plate. Et pourtant c'est la partie 
la plus caractéristique i\\\ récit, celle qui rappelle le plus les vies des sjiinls 
coptes, tout particulièrement celle de Saint Pakbome que M. Amélineau a 
publiée *'. 

Ouoi qu'il en soit, le latin nous permet, comme je l'ai dit, d'éclaii^ir quel- 
ques points obscui*s <le notre document cpii sont les suivants: 

Folio I recto, 1. i i el i •î. Le coj)le écrit .xgxgu> uyniê). (lomme le latin dit: 
"sedit senex-^, il faut é\idemment supposer un oubli du copiste et lire .xcîxck: 
(iu)U)Gi^ et transcrire en arabe ^^amJI ^J^. (lar la transcription ai*abe de 
Gu>u>Gii)nVMantpas douteuse, il faudrait pourxGx un mot arabe J^ ou JWqui 
ne donnerait aucun sens. Il est visible (|ue la ressemblance des s(ms gc: et gu> 
a entraîné cette incorrection. 

Ibid., 1. 1 5. La décbirure a fait disparaître un groupe de lettres dont la 

première est x puisqu'on voit très nettement le S^arabe écrit au-dessus et le 
commencement de la première brandie du x copte. D'autre j)art le groupe 
qui commence la I. l 'i xgmo2 est la fin d'un verbe sui\i d'un suflixe: 
cf. IG2XXXGM02, «Wj (f* I 1*", 1. •'{). Le latiu dit: rloqueretur**. Le >erbe arabe 
à rétablir est donc s^S^: et la lin <le la ligne i5 devait contenir les lettres 

coptes XXX. 

Ibid.. 1. lO. Le copte a un mot commençant par .xx et un débris d'une 
lettre paraissant être p. g, i. ii ou ti. Le latin donne ici (rgra\atus est sonmo-*: 
rsomno^ répond à GtJfjxYM, p^Y.du folio i \erso, ligne i.ll faut donc trou\er 
un terme arabe équivalent à '-gra\atus est*" et commençant par U^. On pour- 
rait penser à la f(u*me araln* |»>Jt «U*. mais la troisième lettre ne peut être s 
qui répond au » arabe, et d'ailleui*s. à elle seule, ne pourrait renqdir la lacune 

' .|fifiii/f« «/m .tfvsrf fiuimet, \\II,a.. iH8(|. 
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qui comporte de six à sept lettres. Je propose de lire: [iul^;] L^ xx[p zxxhiz 
ou 2Axi2](*), littéralement: (r l'oppressai. 

Folio 1 verso, 1. i4. La déchirure a enlevé la fin d'un mot commençantpar 
GM de la ligne précédente. Il est évident, je crois, qu'il faut lire gmzi,^^»^*!; 
le même verbe à la deuxième pei^sonne est employé plus loin, folio 9, recto, 
1. 19. 06Mzi,c,^»^ (ou plutôt à cause de la particule J qui précède: oj^). 

Ibid.y 1. 1 5. Il manque un mot de trois lettres environ. Comme il faut que ce 
mot soit le sujet des verbes igkoym et bgigoxxkni entre lesquels il est placé, 
et que le mot gcijcijgi^ qui conviendrait le mieux est trop long, je propose 
de lire 20Y,y^, qui remplit toutes les conditions. 

Folio 2 recto, 1. 1 5. Le mot commençant par xgm et interrompu par la dé- 
chirure répond au latin : «r quare y) par conséquent à l'arabe H, ou 5«iH. Je préfère 
le second terme comme contenant plus de lettres et je propose de restituer 
dans le copte xgm[g ji^g]. L'équivalence du suffixe !ietA.6 est justifiée par les 
mots 2GxijiL.G=t«xXi, (folio 2 recto, 1. 2) et ia.g= lit (folio 9 verso, 1. i/i). 

Ibid.y 1. 16. oiiix2, lâju3 répond à ce me excitasti^il faut donc ajouter le suf- 
fixe NI , 4,3. Le latin «r et ille responsit tî suppose dans le copte hgkxx, JU*, comme 
à la ligne i4; ou mieux kxx seulement, car la déchirure ne paraît pas com- 
porter plus de cinq lettres. Je lis donc à la fin de la 1 6'' ligne : ni : kxx. 

Folio 2 verso, 1. i4. Il manque un mot très court bg,^ ou hg, ô. 

Ibid.,\. i5. Il manque le commencement d'un mot finissant en zxS=2^; 
le latin disant ici ce locum?), je n'hésite pas à y voir l'arabe ç^^y et à restituer 
le copte Mxy. A vrai dire, sur la photographie, le débris de lettre qui précède 
le groupe zxz ne parait pas se rapporter à un y^ mais il faut tenir compte de 
ce fait que sur la figne de déchirure il y a un léger froissement du papier (*^'. 
Tel qu'il apparaît, ce débris ne paraît convenir à aucune lettre copte, et il faut 
admettre que la forme primitive en a été altérée par ce froissement du papier. 

Ibid. , ligne 1 6. Là où le latin dit (r gloriosum n , l'arabe dit «r rempli ^ , 

il faut évidemment suppléer (rde gloires je propose Ocpcxen copte ogmgxa. 



qui répond exactement à la lacune. 

Le dernier mot xop dont le p, quoique incomplet, n'est pas douteux répond 
au latin ce sedem?). Donc on ne peut hésiter à y voir le mot arabe cs^^. 

^*^ 2XXHI2 se retrouve dans notre document : ^'^ Dans ce froissement la partie inférieure du 

folio 1 verso, 1. a-3 , et zxxiz folio s verso, 1. 3. z , qui aurait du rester apparente a disparu. 
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$ III. CO\CORD\>CE DKS ALPHABKTS COPTE ET ARiBE. 
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S IV. ÉTLDE DU TEXTE ARABE. 

La première constatation qui s'impose est que la transcription copie s'est 
faite sous la dictée. Tout indique une prononciation orale. D'abord la coupe 
irrégulière de quelques mots: gagh : xxp^l^^l, etc., inexplicable si le tran- 
scripteur avait sous les yeux un texte arabe, puis les variantes des voyelles faibles, 
leur disparition h la fin des mots qui est une caractéristique de la langue par- 
lée, l'absence du tanouïn du nominatif et du génitif et l'usage restreint à quel- 
ques locutions adverbiales usuelles [eidan, La^J, giza; kaïlan, M^U, kaigxg; 
djiddany J«Xjw, xga.a.g) de celui de l'accusatif. La prononciation du suffixe s par 
exemple dans kaaaoî, 2ana.02 est rigoureusement la même que la pronon- 
ciation vulgaire: qal-loh^ ^andoh ^^\ au lieu de hdla, lahou, Sndakou que deman- 
derait la prononciation littéraire. Ailleurs il y a des différences sensibles avec 
la prononciation des Egyptiens modernes que je crois intéressant de mettre en 
évidence. 

11 convient d'abord de remarquer que le tanouïn est représenté par la voyelle 
simple sans le son nasal qui le caractérise: giza, CàJi, au lieu de gizaij que 
demande la prononciation vraie, X.6A.A.G, (ioi., au lieu de .xga.a.gn, kaigag. 
!^bU au lieu de kaigagn (écrit aussi kaiga probablement par oubli). Ce phé- 
nomène doit s'expliquer par la loi de la pause uUj>ll ^**l 

Ij dlif ou a long est tantôt prononcé a, qui est la prononciation régulière, 
tantôt G, qui est la prononciation dite de Yvndleh^^\ On peut comparer sous ce 
rapport Ya arabe avec l'a anglais. 

Lefatha ou a bref est soumis à la même loi ; il est rendu par a et par g suivant 
les cas. 

Il est intéressant de voir si les règles de Ximdleh sont bien suivies. 

D'après Ibn Malek (^), subissent Ximdleh: 

1** Le J ou le ^s final avec valeur de l. En effet Uj^tU donne nGAîAojG et 
iiga2iu)gW, ç^ donne îaoog ^^'\ <jl donne iag'"). 

^*' Cf. Spitta-bey, Contes arabes modernes y I, ^*^ I^ substiUUlon de i à a dans le second est 

-y.^ et passîm. probablement fautive. 

^*' SiLTESTRE DE Sacy , Grammaire arabe , a'ëd. , ^*^ 11 est vrai queHarîrî s'y oppose, mais c'est, 

I. p. 7 4. semble-t-il, par purisme exagère (S. de Sacy, 

'^' Ibid,, p. 4i. Anthologie arabe, p. io3). 

'*' SiLVESTRE DE Sacy , Authologie arabe , p. 3a a . ^'^ Même observation. 

Ihillelin, 1901. â 



îî** Le I après un a, iiièiue s'il en est séparé par une lettre ou deux (la se- 
conde étant un •). En elTet, |»t^l donne gxgiigm, L^l gi2x, J^L^ ighgpgk, ^U^^ 
RGiGMGM. Les exceptions seront justifiées par la rèple f) ci-après. 

.> Le I avant un kesi^a. En effet: ^b hgigm, lIJI^ .xgxgc, ij^\2\ gxx.gmg2a 
avec les mêmes exceptions. 

^r Le I après un kenra, même avec un intervalle si la seconde est djezmée ou 
si c'est un ». Le texte n'en fournit pas d'exemple. 

5** Les exceptions aux règles précédentes sont produites par la ])résence des 
lettres emphatiques., ^,.-*, ^•., 1^, U, j et^. En effet nous trouvons, par exception 
à la rè{jle •<: igkaoga et non igkgogx pour JjU^; par exception à la règle 3: 
KxiGXG et non kgigxg pour >CU. cxiiGp et non cGiicp pour I^L©, etc. . . 

Peut-être, en examinant de près notre transcription ne trou\erait-on pas 
appliquées dans toute leur rigueur les règles exposées par Ibn Maleket que jai 
présentées sous la forme la plus simple. Mais d'une façon générale, on peut re- 
marquer que Xd long conmie le falha se prononce g toutes les fois (|u'il n'est 
pas sous l'action d'une lettre empliati<{ue. La prononciation moderne pratique 
très rarement Ytmaleh. Il n'est donc pas indilTérent d'en trouver des traces cer- 
taines dans notre texte. 

Outre les exceptions conformes aux règles d'Ihn Malek, il importe de ivmar- 
querqueleson xse maintient en présence du;; ainsi ;l^l est transcrit gxgmxxp 
et non gxgmxgp; ssjjé^^ est transcrit XGCxp-r et non .x.GCGp-r. De même au 
lieu de xxp *Jon s'attendrait à. XGp, puisque ^l^ est une forme verbale de même 
type que ^Ctransi'rit par xGri. dette influence de Yr sur le son a cède devant 
Tifiia^A cf. iGiiGpGKpour igmxpgk; igpkoa. au lieu de ixpkoa..hgiigpik pour 

MGflXpiK ^'-'. 

Le sullixe de la seconde ]>ersonne se transcrit xk; GiiiixK.siJjl; gozgmxk, Jla«3I. 
delà est conforme à la prononciation moderne ég\ptienne ^-. Tandis que la 
langue littérale dit Avf pour le masculin. Ai* pour le féminin, la langue vulgaire 
d'Egypte dit ait pour le premier et t'A* pour le second. En Algérie on dit ek sans 

'*' Il est vrai que ma kvlum xxr " ;'<^ <^( fVrin* <iciixr<îK ou «iciicrcK. suivant qu'un 

conjecturale. admet ou non rinfluencc (Je IV sur le s«)n a, ri*. 

^'' l/icbns ce mot est assez sinf^ulier. l/aralie iciicrcK -- J;'v-i4. 
J;W se prununc<* bdntk ou ihink. Il ne devrait ^ \utrc preuve de Torii^ine orale de noinr 

donc pas y avoir d'imdlek et le copte aurait dû lexle. 



distinction. La forme féminine manque dans notre texte, mais ii est fort pro- 
bable qu'elle serait rendue par ik ou gk. C'est probablement à cette distinction 
nécessaire des deux genres qu'est <lù le maintien du son a, alors que dans notre 
texte le soa prédominant est g. 

Le <-> est toujoui's rendu par ri. 

Le «y indifférement par t et o. Peut-iMre cependant y a t-il une raison qui 
détermine le choix de Tune ou l'autre lettre, l^e o est de beaucoup le plus fré- 
quent. Les exemples du t sont: gmt, ojI; x.gcapt, c:>^,««c^. Je ne vois rien qui 
explique cette transcription de préférence à celle du o. 

Le o manque. 

Le s est toujours représenté par x.. Se prononçait-il g comme en Egypte 
aujourd'hui ou djy comme partout ailleurs qu'en Egypte? C'est là un problème 
assez délicat, puisque l'on n'est pas d'accord sur la prononciation dux.. 11 me 
semble cependant peu probable que les Coptes ayant à leur disposition le r 
ne s'en soient pas servis pour rendre le son ff. Je ne voudrais pasm'aventurer 
sur le terrain de la phonologie copte, toutefois je ne puis m'emp^^cher de 
remarquer que dans le curieux document publié par M. Maspero^*^ la tram^- 
cription du français trchez nousr^ est une fois tq^inoyc ^t une autre fois 
oiGNoyc, ce qui semblerait donner au .x et par suite au ^ le son tch qu'il a, 
en effet, dans le persan et le turc. On comprend, dès lors, que pourrendre le 
dj arabe, les Coptes aient employé le .x dont la prononciation, quelle qu'elle 
soit, devait se rapprocher de tch et par conséquent être la plus semblable à djy 
de même que les Persans et les Turcs ont employé le 5: arabe, comme repré- 
sentant le son le plus voisin de leur tek. On ne comprendrait plus qu'ils aient 
trouvé au son ff du ^ égyptien moderne une parenté plus étroite avec leur .x 
<ju'avec leur r. Je crois donc pouvoir allirmer, sans préjuger la question de la 
véritable prononciation du x,, que le Copte qui a transcrit le texte arabe, a 
entendu chaque fois dj et non g. 

11 est certain que les premiers Arabes qui sont venus en Egypte devaient 
prononcer le ^ dj et non g et que c'est beaucoup plus tard, pour des raisons 
qui. je crois, sont encore inconnues, que le ^ est retourné au son g qu'il a 
conservé en hébreu 3 et en grec y. Cette transformation n'a eu lieu qu'en Egypte, 

'' Romanla, XMî.Odobre 1888, Le vocabulain français d^ufi Copte, p. 48i el seqq. 

3t 



seini)le-t-iL bien quil y ait des traces dans la langue arabe d'une permutation 
du 2 avec le S'arabe et le S persan*^'. Il est vraisemblable que cette trans- 
formation doit (^tre postérieure ou, du moins, de bien peu antérieure à l'épo- 
«jue de notre texte. Je tilcberai plus loin de fixer à peu près cette époque. 

L<» Z est transcrit par 2, lecjuel sert également à transcrire le f et le ». 
l/oreille copte nedistinguait pasces trois sons, dont lesnuances n'existent guère 
<[ue dans les langues sémitiques. La confusion du ^ et du ^ est très fréquente 
dans Tégjptien moflerne comme on peut le voir par la grammaire de Spitta- 
bey. Il est donc tout naturel que les Coptes aient adopté, pourrendre lef , leur 
aspirée 2. Quant a la nuance entre le » et le c, elle leur écbappait sans doute, 
ou, du moins, ils n'avaient à leur disposition qu'un moyen, qui était d'écrire 
l'arabe z au-dessus du 2; c'est le procédé employé pour aîaa., »Xa.I; 21 n, (ja».; 
il n'est pas indipensable, puisqu'il n'est pas appliqué dans bgsia., «x^I^. 

Le t <-î»l rendu par è). 

Le ^ et le ^ sont rendus par a.. La nuance du «> qui est rendue quelque fois 
dans Tégyptien moderne par z fait ici défaut, même dans le mot arabe l<^l quOn 
prononce couramment aujounl'bui 1:// et ([ue nous trouvons transcrit ia.g. 
M. Amélineau s'est ti'oiiq>é en assignant au /. la transcription du ^. La ]>brase 
fju'il donne :»ûsju-^i,jJU.guiJllÂlytS^ n'a rien d'arabe et ne peut répondre en 
aucune façon à sa traduction ^^et si le vieillard était assis sur son coussin '^; plus 
baut il a\ait lu «M;l bt c^^l ^y et il avait eu le sentiment de son erreur caril s'est 
contenté de traduire les deux premiei's mots par r lève-toi*^, ne laissant pour 
le reste que des points. Dans l'un et l'autre cas il faut transcrire l«^l et non 
W; il ne peut y a\oir de. doute sur ce point. Il y en a encore nioins sur la 
transcription des mots igm/.i et tgmzi que M. \mélineau transcrit par 4^*xc 
et fS^* dont le sens ne peut con\enir à la ^ei^sion latine rabiit-^ et rdisces- 
^isli-î, tandis que la racine ,j*^ y répon<l parfaitement. Quant à zaigkoy et 
/.AICKA002, M. Amélineau ne les a pas transcrits: ils ne peuvent répondre qu'à 
l'arabe \jii Uô et sjjq là. 

Le; est normalement transcrit par p et le 3 manque. Jignore pourquoi M. 
Amélineau dit que le / pourrait répondre au j. aucun mot de notre texte ne 
comportant de j. 

•' Sur celU* qui*!»(ion. fiiror».* tns oWiin*, «Ju ^, cf. Smtta-bki', ijrammaûk (1er amb, vulifur- 



— •-••( 13 )••-•- — 

Le o- et le oî» sont normalement transcrits par c cl u) et ne donnent lieu 
à aucune observation. 

Le ^^ est transcrit par c et par conséquent ne diffère pas du ^. Les Arabes 
font, d'ailleurs, assez rarement, cette différence. Pourmapart, je crois que le 
son particuler du ^ n'est appréciable que quand il est accompagné du son 
Oyau; la sifflante se prononce différemment dans toutes les langues suivant la 
voyelle qui l'accompagne. Il est certain que dans le vei's si souvent cité : 

Pour qui sont ces sei*peiits qui sifllent sur vos têtes? 

le premier s n'a pas le môme caractère que les autres et surtout que celui 
de (r sifflent T. Le j- arabe doit se prononcer en serrant les dents, le ^ en 
laissant la bouche plus ou moins ouverte. Us ordinaire adoptée par toutes les 
langues qui n'ont pas noté ces nuances (*\ est intermédiaire entre les deux et 
suivant la voyelle qui l'accompagne, il peut s'identifier avec le j-ou avec le ^j^. 

Le ijo est transcrit par z , ce qui est conforme à la prononciation moderne 
dans beaucoup de cas. Nous ne pouvons savoir si le copte notait aussi pour 
u^ le son 4 qui lui est donné dans quelques mots de la langue égyptienne mo- 
«lerne et qui est très fréquent en Algérie. C'est le d qui prévaut parmi les 
Européens pour transcrire le u^ arabe. Mais rien ne prouve que le i> ait été 
plus voisin, au moins à Torigine, du d que du z. 11 me semble que sa parenté 
avec la sifflante est attestée par la valeur du s hébreu correspondant et sa propre 
ressemblance avec le o^, dont il ne diffère que par un point. 

Le texte de notre document contient trois exemples distincts du ub: pour 
Lâ^l deux fois, pour le verbe iji^à deux fois, pour le verbe (s*^ deux fois. Ce n'est 
pas suffisant, à mon avis, pour décider si le copte ne transcrivait jamais le jb 
par un a.. 

Le L est rendu par o surmonté d'un L» arabe qui peut faire défaut. A ce sujet 
M. Amélineau fait une observation que j'avoue n'avoir pas comprise : «r s rtpond 
^^y II à Vi ** il ^9 ® à T et àL>, non à «;>, ce qui montre bien que le o n'était 

'^^ On les retrouve dans Thcbreu qui a trois serve d'équivalent du C. L'himyarite est riche 

x, Z 1res sifflante dont l'(k|uivalent grec £ ksi en sifflantes, dont Tëquivalent rigoureusement 

man{ue bien la valeur, 2 qui équivaut au j» exact ne peut être donné; mais il y a tout lieu 

arabe, mais aussi au o^, et tr, s inteimédiaire de penser qu'il notait toutes ces nuances dont 

accepte par les Grecs qui avaient rejeté le cor- les langues se débarrassent peu à peu à travers 

res|)ondant phénicien dus. L'aral)e n a pas con- les âges. 
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qu'une prononciation plus forle du t et non une aspiration accentuée ' -. 
L'expression ro à -r et à L^ provient évidemment d'un lapsus calanii ^ et la 
phrase qui suit mon à v::**^, est en contradiction avec les exemples que j'ai 
relevés, qu'elle vise o ou t. L'une et l'autre lettre rendent le ^. M. Amélineau 
voulait prohahlement écrire T0 2\s;:^ et àl^^T àc:^,nonàl9^. Quanta la conclusion 
tirée par M. Amélineau, elle me paraît douteuse. Le copte rend indilTéremment 
par o et T le cy arabe, comme nous l'avons vu; cela prouve, je crois, qu'il ne voyait 
aucune nuance dans les deux sons et qu'à cette époque au moins un Copte ne 
faillit |)as plus de dilVérence entre le o et le *r qu'un Français entre le th et 
le /. Le o, tout seul, ne sullisant pas à représenter le L arahe, il fallait lui 
adjoindre le signe arabe lui-même, ce qui a été fait deux fois sur trois dans notre 
texte. ( )n peut donc aflirmer, contrairement à ce que dit M. Amélineau, que le o ne 
nqirésentait nullement une prononciation plus forte du t. Tout au plus, pour- 
rait-on dire qu'il a été choisi de préférence au t pour représenter le 1^, encore ne 
serait-<-e pas une conséquence rigoureuse, car notre texte ne nous présente que 
tn)isexemplesduLquien réalitén'en \ aient qu'un puisqu'ils portent sur la UH>me 
racine arabe j^- IMen ne pn)uve que dans un texte plus long il n'y aurait pas 
dVxemplesdu t employé pour transcrire le le tout aussi bien que le ^. 

Le i^ est transcrit, comme le ^jh par/. 11 y en a trois exemples, pour la 
racine arabe lâii{ et un pour ^^^^. On ne peut donc que constater son identi- 
fication avec le l^* qui est courante dans le langage moderne, (lomme le ^v* il 
pnmd aujourd'hui assez souvent le son d. Nous ne pouvons savoir si le copte 
connaissait cette prononciation. 

Le f est représenté par 2 généralement surmonté d'un f . 

Le ^ manque. Ilei\t été particulièrement intéressant de connaître la trans- 
cription copte de cette lettre, une des caractéristiques de l'alphabet arabe. 

Le ô est rendu par m. 

Le v3 est rendu par k surmonté ou non d'un o. 

Le J est rendu par x surmonté ou non d'un vJ, et par le k. Il se présente le 
même phénomène que pour o et t. Le k et le x sont enq)loyés indillerem- 
ment pour le<^. Il est assez curieux de remarquer que le x est surmonté du 
J qui paraît être inutile puisqu'il n'est jamais enqdoyé pour représenter une 
autre lettre. Peut-être était-il aussi employé pour le vj et portait-il alors 1«* signe 
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distinctif du o; peut-être aussi était-il ia transcription adoptée pour le j. Mais 
cette dernière hypothèse est peu vraisemblable. 

Les quatre lettres J, p, ^^j, », transcrites respectivement par x,m, N,2,ne 
peuvent donner lieu à aucune observation. 

Le i, conformément à la prononciation vulgaire, est rendu par et quand le 
mot qui suit commence par une consonne, par go ou gt quand il commence 
par une voyelle. cxxg2=ï5WJ|, gccaxgo GxxGMG2x==*«/»Ult ïiUJt. Le second 
groupe s'écrit cependant une seconde fois gccxxgî 6xx.gmg2x. C'est appa- 
remment que le lecteur a fait une pause et le son t qui porte en réalité sur le 
second mot n'a pas été prononcé. On sait que le i joue exactement le même 
rôle que le /final dans un grand nombre de mots français; muet à la pause 
ou devant une consonne il se fait sentir sur le mot qui suit s'il commence par 
une voyelle. Dans bien des cas la liaison du / est laissée au caprice, et le même 
interlocuteur la fera ou ne la fera pas pour les mêmes mots dans le cours 
d'une conversation ou d'une lecture. Nous voyons que cette particularité (qui 
confirme une fois de plus ce que j'ai déjà dit sur l'origne orale de notre trans- 
cription) se retrouve dans l'échange des équivalents 2 et e du i. 

Le i est rendu par x dans gxxgmgîx écrit deux fois pour JU^liï Le son plein 
du f a absorbé en quelque sorte la prononciation eh^ qui est la prononcia- 
tion la plus usuelle du i, adoptée par notre transcripleur. Celui-ci devait proba- 
blement ignorer les lois de l'orthographe arabe; je ne serais pas éloigné de 
croire qu'il ignorait même la langue et que le document que j'étudie n'était 
pas autre chose qu'une dictée pour exercer les Coptes à la langue arabe. Dans 
ce cas, il faudrait admettre que le document date de l'époque déjà ancienne où 
l'arabe n'était pas la langue usuelle de tous les Coptes. 

Le i est également rendu par x dans noKpx, i*^ conformément à la pro- 
nonciation actuelle boutera. 

Le y est rendu par b quand il a sa valeur de consonne; c'est l'équivalent du 
tr adopté par Spitta-bey dans ses transcriptions. Il est rendu par oy à la fin 
des mots zxi6KOY,'yl6^,CG20Y=v€*^^ etc., etparo dans l'intérieur des mots 
^Gqo2,fy^''^. Précédé d'un fatha il est transcrit parxy: «^ym, ^Jè; gnnxym 

^^^ li se peut cependant qu*il y ait un oubli, exemple du 3 voyelle longue dans Tintërieur d'un 
car Yo semble devoir élre réservé à la voyelle mol , je^e puis me prononcer, 
brève (damma). Comme il n'y a pas d'autre 
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pjXll.Dans vo ras, en effet, il se produit une véritalile diptliongiie ([iie nous 
trdnsn*i\ons d'ordinaire en fi*ançais par au on d 
Le is est normalement transcrit i. 

La dipliton{juenr, XI est rendue parci ou hi: gu>u>gi^,2^umJI; gikaxxk, Jiâi^l 
ccoiiiKA/, lôiAX^I; GxxHix, JaUI; 2XXHI2, iuXft; le dernier Hiot esl aussi iVrit 
2XXI2 mais re doit Hre un ouhli. Il en est de même de oikxz qui devrait iMre 
oiiiKx/ comme dans gcohikx/. 

Le -1 suit les lois de Tl dont il a le son bref; transcrit par g le plus souv(*nt, 
il jirend le scm x sous Tinlluence des lettres emphatiques, du ; et du f. 

Le -est toujoui*s transcrit g, sauf dans ogmzi qui doit s'écrire en arahe 
(jàfi^ cause de la particule J qui précède; maiscVst là une nuance orthogra- 
phique de récriture littéraire et en réalité ce « équivaut à un <^. 

Le - est rendu de deux façons différentes. D'ahord, comme on devait s'v at- 
tendre, par o; xox, JSl xigpkoa., »XJkJ; etc. Comme je l'ai déjà remarqué, il 
se déplace, conformément aux lois de la prononciation vulgaire, dans les mots ter- 
minés par lesuflixe » qui devrait se transcrire so mais se transcrit 02. Dans le 
Ai qui est pour py, le (lopte,qui ignorait l'orthographe arahe, a entendu le son 
ou, et il a écrit Koyn au lieu de kom qui eût été plus ivgulier. C'est une exception 
du même genre (pie celle que j'ai signalée au sujet du . qui est trans(*rit 
comme <^ dans ^jàH (orthographe grammaticale pour 0^4). 

il est rendu é{ralement par g dans quehpies cas: ig2xxxgmo2 pour iosxx- 

XGM02, A^ji;; IGlIGpGK, pOUr lOriGfGK, J;L^; A.GM02 pOUr A.0H02 (oU plutot 

xo«iOY2. voir plus haut), ^y^; etc. 

Des observations qui précédent il résulte que les trois voyelles faibles a 
(Jalha), i [kesra). ou ((Lunma), subissent ici la dégénérescence e, si fréquente 
dans les dialectes si^mitiques et représentée par le ségol hébreu. En Algérie, 
elles se prononcent toutes trois indifféremment par un eu sourd analogue à 
notre e muet ou plutot au shen^a hébreu, sauf, bien entendu, sous l'action des 
lettres enqdiatiques. Kn sorte qu'on peut se demander si I'g copte représente 
bien ici exactement Yinuilehy a\ec le son é ou ai ou s'il n'est pas plutot l'équi- 
\alent de notre e muet. Le vocabulaire fi*ançais-copte publié par M. Maspero, 
auquel j'ai déjà fait allusion, donne en effet cette valeur: père=4>oYPC et <|>GpG, 
(p. /i8(>et -'191): léxangile^ xiiixnc'ixG (p. '191); etc. 
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J'ai déjà parlé du tanouïn du fatha C«, et remarqué l'absence des deux autres 
—, -i, qui ont disparu totalement de la langue parlée. 

L'assimilation du J de l'article avec les lettres solaires est régulièrement 
observée: CQ)ii)e\è) , ^ji>2\ ; gccxxgî, i^UaJI; gooxsxim, /•^JjuJI; etc. 

Les lettres doubles sont notées: gagiigm, J^\; igîxxxgmoî, «Îjk^; etc. 

Toutes les voyelles faibles sont soigneusement transcrites et on ne trouve 
jamais dans un même mot deux consonnes de suite sans voyelle, sauf à la fin 
d'un mot qui a perdu ses voyelle de déclinaison 0!i conjugaison, ce qui est 
une caractéristique bien connue de la langue arabe. H y a cependant quelques 
erreurs qui peuvent s'expliquer soit par une mauvaise audition, soit par une 
distraction de copie. Je les ai signalées au fur et à mesure. Je les rappelle ici: 

X.GXGCI) pour XGXGC GO); GX^ICIJG pour GX2Xa;G; XA,G2 pour 2XA.G2; KXIGX 

pour kxigxg; îxxiî pour îxxhiz; oikxî pour ohikxî; iiGpiK pour hgpgk ou 
nxpGK; A.Gqo2 pour a.ghoy2. 

En dehors de ces particularités de prononciation qui peuvent olfrir aux 
savants qui étudient spécialement ces sujets, l'occasion de plus amples déve- 
loppements, le texte peut donner lieu à des remarques philologiques de quelque 
intérêt. 

J'ai déjà fait observer incidemment qu'il rappelait par son style la traduc- 
tion arabe de la Vie de Pàkhâme '*l En voici quelques exemples frappants. 

L'expression crun certain joum se rendrait en arabe par p^ i,ou pl>^l o^ i- 
Notre texte dit pl^^J *>^1 i, qui est une tournure certainement correcte, mais 
peu usitée et peu élégante. Je la retrouve dans la Vie de Pakhdme^ p. A 34, 
5oG,etc. 

La phrase J^' j»«iSl j^iSl fr ils mangèrent leur petite nourriture n est presque 
identique à J^XiJt ^yt^ !>i5l cils mangèrent leur petit (morceau de) pain :i (tfck/., 
p. 35o). C'est également une tournure peu élégante en arabe. 

ijbêlÂi iiUalt est une expression particulière, semble-t-il. On la rencontre assez 
fréquemment dans la Vie de PafcAdm^ (pages 35 o ,359, 362,576) où elle traduit 
le copte -j-CYNxïic (pages 1 5, 80, etc.). La versionlatine de notre texte donne 
une première fois (rmissasi^ et une seconde fois crmatutinos 77, tandis quei^V^l 
seul est rendu par corationem??. M. Amélineau traduit par c prière commune, 

^*^ Publiée par M. Aindlincau, Annales du Musée Guimet, XVII, a. 1889. 
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prit^ii» «le la synaxc, synoxer. Je ne omis pas que le mot r prière commune, 
prière de la synaxe, c'esl-à-dii'e de l'assemblée ??, puisse s'entendre d'une 
prière faite par deux pei-sonnes. Il faut, je crois, entendre parla une prière 
spéciale, soil que ce soit une véritable messe, comme l'indique la vei'sion 
laline, soit que ce soit une cérémonie liturgique plus complète que la simple 
oraison gccaxgs, orationein. 

^t^l, ets(m sin{julier »;ù, rappellent le même terme qui, isolé ou suivi de 
l'épilliète **^', r mauvaises-» désigne les pensées de la cliair, les suggestions 
du corps qui sont les perpétuels ennemis que doit vaincre le moine : on le trouve 
presque à cliacjue page dans la Vie de Pakhôtne. Là, comme dans notre texte, il a un 
caractère quasi-mysli<pie (|ui le rend véritablement intraduisible dans noti-e 
langue. 

L'entrée en scène de ces pensées parlant à riionmie directement m3U rap- 
pelle également de très près un passage où Pakiiome fait parler la conscience: 
juJjb ^1 \ô^ ^\ jJ Jy5yj^\ J-^l ^jM jl^lypj ^\jj\ ^jut i l^ i^\ *ajJ! ^j il 
^s^) rcar la conscience. Dieu l'a laissée dans le coMir de tous les bomnies pour 
stimuler rbomme au sujet du mal et lui c/i;r; ce que tu as fait est mauvais^(p.6o.'{). 

La réponse du frère nq)pelle un passage qui précède immédiatement le 
premier jM ^I ^ ;U^ ^1 ^^y5 ^^ iy^\^ ^ ^^ cxaaL» bl 1^1 >bU JicLJI siUj ^^I 
'•pense en cette lieure,^ÛMin/; si je couqdais mon coMir avec une seule de ces 
pensées y je ne verrai pas Dieu-^ (p. Aoîî). 

L'expression JuJb vj«ï, ffse mortifier (surtout par les veilles) :? est assez ca- 
ractéristique. Notre texte dit: rl^e \ieillard était assis sur son coussin à fati- 
guer son iWne, (cVst-àdire à se mortifier par la veille)**. La ViedePakhônieiHxi: 
"Il faut que Tliomme cmyant se mortifie sur sa couclie-» ^Ji\ J^l ^ c^ciS 
» yj^ i juJU sA«Âi yl (p. /i8.*{). 

Il entra en extase, .^é^' i)^^ ^st l'expression consiu^rée dans la Vie de Pa- 
khime^. Le mot arabe signifie pmprement : distraction, oubli. Le sens mystique 
fpul a ici ne se retmuve pas, sembie-t-il, dans les textes arabes, car aucun 
dictionnain* ne le signale. 

M. Amélineau, dans sa préface, insiste tout particulièrement sur le caractère 

'■ f>fi. rit. , |). fiCu). l>?sro|)istts araU^s ajoiitoiil verljos. (i'esl une infonvclû»ri «jiie M. Ainélinoaii 
MKivent aux noms (onnim^ |Mir un y 1*1 f|iiti Von a rni devoir laisser dans le tf*\(e. 
ajoute n'-giilièirmtMit au y linal du pluriel des 



paklioinien des visions, leHes que celle de noire récit (|). xcic et sqq.). Si Ton 
s'en rapporte aux considérations qu'il développe- longuement, on est en droit 
de voir dans notre récit une œuvre de Técole de Pakhôme. 

Le pluriel ^y^ de â«*^, ff fois 71, est assez rarement employé dans la littérature 
arabe. 11 est répété à satiété dans la Vie de Pahliôme. 

Une autre expressionyft Lh^^, «r et pendant qu'il.. ?^, se retrouve assez souvent 
dans la Vie de Pakhôme. L'expression arabe convenable serait plutôt yft Ujuoj. 

La Vie de Pakliôme abonde en ces expressions explétives des récits familiers: 
5*SU, t^ï, etc; on les retrouve dans notre texte. 

En un mot, il y a une telle parenté dans l'allure et le style des deux récits 
qu'ils paraissent être l'œuvre du même traducteur. Du moins telle est mon im- 
pression personnelle. 

En tous cas, il n'est pas niable que le texte arabe ne soit la traduction d'un 
ancien texte copte. Les Verha Seniorum édités par Migne ont été, pense-t-on 
avec les plus grandes chances de certitude, traduits du grec. Cette version 
grecque elle-même aura été faite sur un texte copte; même conclusion que 
celle à laquelle arrive M. Amélineau pour la Vie de Pakhôme. 

Les Verba Seniorum et la Vie de Pakhôme sont certainement de la même 
école. C'est de l'une et de l'autre qu'on peut dire, avec M. Amélineau: (tce 
sont de simples exhortations, de simples moralités basées sur un récit précé- 
dent et de cette sorte de régal oratoire les Orientaux sont fort friands (*Jt. 

Il serait fort intéressant, à ce point de vue, de comparer l'un et l'autre 
ouvrage. Mais cela nous entraînerait bien au-delà de notre sujet. Je dois m'en 
tenir au point spécial de cette étude: à la parenté, la quasi-identité du style de 
la vie arabe de Pakhôme et de la version arabe des Verba Seniorum. 

11 en résulte que les deux textes sont certainement contemporains. J'ajoute 
([ue je les considère comme d'une seule et même main. Mais cette opinion est 
toute personnelle, je le répète, et je ne puis lui donner d'autre caractère. 

La date du texte arabe qui a été plus tard transcrit en copte est donc celle 
de la traduction arabe de la ViedePakhôme. Mais la date de cette dernière n'est 
nullement déterminée. 

M. Amélineau estime que cette traduction fut faite dans la Haute-Egypte 



\] 



Op. dt,, préface, p. XCVIIl. 



— 1^( 20 )^-i — 

vei^s le xiir on xiv** siècle •*\ J'adinels volontiers la première partie de son 
opinion, mais je crois à une plus grande ancienneté du texte. Les traduc- 
tions arahes des œuvres coptes ont à\\ commencer vers le x*^ siècle, puisque 
Sévère d'Achmouneïn déclare avoir eu recours à quelques-uns de ses coreli- 
{'ionnaires pour obtenir la traduction en arabe de certaines notices biogra- 
phiques écrites originairement en grec ou en copte, langues ignorées alors 
(x* siècle) par la grande majorité des chrétiens de l'Egypte '^l Pour des raisons 
trop longues à exposer ici, j'estime <[ue les traductions arabes des œuvres coptes 
se sont faites à l'époque où les Fatimides. qui étaient très favorables aux 
(Coptes «^', régnaient sur l'Egypte, et où il y eut une sorte de renaissance delà 
littérature chrétienne, renaissance qui se manifesta par des œuvres nombreuses 
écrites en arabe et même par des tentatives de retour à la langue copte W. 

Je me propose d'examiner à fond cette question dans un mémoire spécial, 
où je développerai tous les arguments nécessaires. Je ne puis ici qu'exposer 
mon opinion; c'est que la version arabe, contemporaine de la traduction de la 
Vie de Pakhâmey a été faite, comme elle, en IIaute-Eg>pte, vers le x* siècle. La 
transcription que j'ai étudiée aura par suite été faite vers cette même époque, 
sous la dictée d'un professeur qui lisait un texte arabe choisi parmi les œuvres 
édifiantes les plus connues. L'élève devait peu connaître l'arabe et mieux le 
copte. Il était donc vraisemblablement de quelque région de la Haute-Egypte 
non encore envahie par l'influence exclusive de l'arabe. 

Je m'arrête sur cette hypothèse qui m'a paru la plus propre à expliquer les 
diverses particularités que j'ai relevées dans ce document. 

P. Casaxova. 



' Pn*face. p. LXII. A\ youbites et les premiers Mamlouks et uie pa- 

-' DcSLA5iE, Catalogue des manuscriu arabes rail avoir éié close par les per84fculioD8 inaugu- 
re la Bibliotkèqtie nationale, p. 89. n^ sous le règne de Mouhanimad Ibn KalAoàn. 

"' I^es persécutions de al llâLim ne furent I/î seul document copte qui nous soit parvenu de 

qu\ui épisode tout a fait passager. cette |)ériodeest le martyre de Jean dePhanidjoît 

^^ Cette |R'rio4le se prolongea juscpie sous Kn «pie je me pn)[)ose dVtudier dans un autre aKicle. 
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NOTES 
SUR QUELQUES FIGURES ÉGYPTIENNES 



PAR 



M. JEAN CLÉDAT. 



Parmi les tombes de l'ancienne Cusœ, en face du village de Meïr, il y en a 
trois d'un caractère tout particulier et unique, je crois, jusqu'à ce jour. Elles ap- 
partiennent aux nommés Senba et Saf(?)'Hotep. Ces tombes, ainsi que les voi- 
sines , sont creusées dans la montagne , et ont perdu leurs toitures. L'éboule- 
ment a entraîné une partie des parois supérieures, de telle façon que la cas- 




Fig. 1. 

sure, s'accentuant davantage vers la porte d'entrée , augmente considérablement 
la lacune des scènes figurées. 

L'aspect général est celui de toutes les autres tombes de la même époque, 
sculptures faites en un relief très léger et établies par zones. Le maître de la 
tombe est assis, sa femme debout à ses côtés. Ils assistent, impassibles, à la rié- 
colte et aux travaux de tous genres qui s'exécutent devant eux. Quelquefois, 
ils sont figurés au milieu des fellahs, faisant une partie de pêche ou de chasse. 
Ce n'est donc pas la forme de l'ensemble qui change. La nouveauté réside dans 
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la sinirlun» des poi'sonnapos, ilanslaposeJVxéciitionJe cosliiine el la coiffun». 
La li{Tun» Iniinaine était {jénéralemenl représentée dans la foire de TAge, les dif- 
formités ne seiuhlant rési»rvées <{iraux nains, dont la tête trop grosse repose sur 
un torse trop long que ne peuvent supporter des jambes trop courtes. 

Les tombeaux de Saqqarah nous ont fourni pourtant ({uel(|ues exemples de 
sculptures plus réalistes. J^e pei-sonnage principal est représenté quelcpiefois 
a\ec les traits épais, les cliaii*s grasses et flas(|ues, la ligure donnant bien 
l'impression d'un ])ortrait. L'artiste a , de plus, essayé de (igurerson personnage 
de trois quarts, en raccourcissant l'une des épaules, et en plaçant le bras devant 
le corps, qu'il coupe en deux. 

Dans les tombes de Meïr, au contraire, ce n'est j)as le propriétaire qui est le 
sujet intéressant de Tartiste. (lelui-ci seudile s'être préoccupé davantage de la 
\ie du fellab. (l'est là qu'est toute la nouveauté du sujet. Le sculpteur a essayé 
ih* rendre la \ie telle qu'il la voyait se dérouler à ses yeux. II ne s'est pas tenu, 
comme ses collègues, à une représentation idéale. Au contraire, il a essayé de 
rendre sur la pierre la vie telle qu'il la voyait. La recbercbe <lu détail allait 

devenir sa principale préoccupation. La situation des 
ouvriers entr'eux a attiré vivement son attention: le 
paysan, pour lui, est un bomme dont il a cliercbé à 
rendre par la sculpture la position sociale, par ra|>- 
port à ses cbefs. l^a plastique égyptienne, principale- 
ment sousl'Ancien-Empire et le début duNouxeau, a 
reproduit la nature, mais celle-ci, a été rendue gêné- 
^j^« \ ralement a\ec les mêmes mouvements, poses et li- 

' '' ^'^^^ * gures. Tous les pei'sonnages,qui se meuxent le long 

des parois des murailles, semblent sortir du même 
monde. A Meïr, l'artiste a critiqué ce qu'il avait de- 
vant b»s yeux. S'il n'a pas toucbé à la ligure du maî- 
tre, il a vu et distingué tles degrés dans la \ie des ser- 
viteurs. Et c'est cette vision qu'il essaie de rendre, dette audace pourrait nous 
étonner si la littératun* ne nous \enait en aide. Il semblait, en elfet, que ce 
côté de la vie fut réser\é aux scribes seuls. Les sculpteurs anonymes de Meïr 
nous permettent d'espérer dans les futures décou\ertes d'autres spécimens d'art 
aussi élevé, sinon plus. 





Dans cette note, je ne donne que trois spécimens de ces figures appartenant 
à la tombe de Senba, l'ensemble du tombeau qui fera l'objet d'un mémoire spé- 
cial, sera publié uitérieurementavec toute lanécropole. Deux de ces figures nous 
montrent un personnage maigre, ta troisième un personnage obèse. Les mai- 
gres, pouvant être comparé aux fakirs de flnde, conduisent à la main un ou 
plusieurs bœufs, tandis que derrière est un personnage, gras, joulllti. à la poi- 
trine large, aux membres épais menaçant dubâton les animaux que le person- 
nage maigre conduit (frg. i). Lesbceufs eux-m<^mes sont très gras. L'opposition 
est tellement forte que la pensée de l'artiste saute aux yeux. Et, ainsi que me 
le disait M. Maspero, la situation de l'animal est préférable à celle du bouvier. 
La tête manque malheureusement à l'un des personnages. Mais le second , admi- 
rablement bien conservé, nous montre une tâte forte, osseuse, au nez pointu, 
les lèvres , minces et serrées, sont coupées anguleusement , et, pour accentuer le 
caractère, l'artiste,» ajouté au menton une barbiche en pointe (fig. a). A la 
tête trop forte, le sculpteur a joint une chevelure énorme, hirsute. Le cou maigre 
montre avec une très grande netteté les muscles etsurtout le sterno-cleido-mas- 
toidjen. Aux épaules larges etosseusessontattachés deux longsbras secs etmaigres, 
dont la peau laisse percevoir les os; les jambes, trop 
longues, terminées par des pieds démesurés, dignes 
pendantadesmembi-essupérieurs, supportent un torse 
non moins maigre où l'on compte les côtes, que l'ar- 
tiste , peu babituéavec l'anatomie intérieure , n'a rendu 
que fort mal. Le poids de la tête et ce large tor-se 
semblent entraîner le haut du corps. Pour soutenir 
ce squelette en marche, l'artiste n'a pas craint de le 
faire s'appuyer sur un bâton aussi noueux que l'est 
l'individu. Pour l'artiste, cet ensemble ne semblait 
pas sulfire à la beauté de son œuvre. Aussi il n'a pas 
craint de l'affubler d'un vêtement déchiré et usé par 
le temps , fait avec une peau de béte , qu'il s'est attaché 
à la ceinture, et qui sulht à peine à voiler son sexe. 

Le dessin que je donne de ces figures ne monti-e qu'un des caractères de 
la pensée du sculpteur. Ce que je n'ai pu rendre c'est l'exécution matérielle de 
ces figures qui peuvent faire supposer, à priori, qu'elles ne sont pas achevées. 
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Elles semblent à peine ébauchées, tous les coups de ciseau marquent, aucun 
modelé n atténue les formes anguleuses et la marque de Toutil. Tout est en 
concordance pour augmenter et accentuer le caractère. Le sculpteur évidem- 
ment connaissait son métier, il avait les audaces de notre école réaliste. 

Le troisième pei*sonnage, au contraire, ligure un chef ouvrier, surveillant la 
construction d'une barque , dont il tient l'extrémité dans Tune de ses mains ( fig. 3 ). 
C'est un vieillard certainement, que l'âge et une nourriture abondante ont rendu 
obèse. L'ossature de la cage thoracique disparaît sous l'épaisseur de la graisse, 
les os n'apparaissent plus sous la peau; les épaules, les genoux sont bien rem- 
plis, la tète , affublée d'une coiffure étrange, est bien proportionnée à l'ensemble 
général, les bras et les jambes ne choquent pas. L'artiste n'a pas ménagé le càté 
pittoresque de son personnage, il n'est certainement pas plus beau que ses com- 
pagnons maigres, maissa situation dans la vie nous inspire moins d'inquiétudes, 
et surtout moins de pitié. 

Jean Clédat. 



NOTE 

SLR LA FLORE DU FAYYOÛM 

D'APRÈS AN-NÂBOULSi 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 

Abou *Othmàn An-Nâboulsî, au cours de sa Description du Fayyoûmy a noté 
soigneusement les productions de la province qui faisait le sujet de son étude. 
Quoique ces renseignements botaniques aient été réunis uniquement dans un 
but de statistique, iis n'en sont pas moins intéressants à noter, tant au point de 
vue de la flore de celte région au vu' siècle de l'hégire, qu'à celui du vocabu- 
laire botanique arabe. 

Nous donnons ci-après la liste des noms de plantes disséminés dans l'ouvrage 
géographique de Nàboulsi. Nous avons fait usage , pour en obtenir l'identification 
exacte, des savants travaux du Professeur Sickenberger ^'^, d'Ascherson et 
Schweinfurth (-^ du D" Leclerc ^^\ et de M. Foureau^*'. 

^y(l, OuiiHmdj [aussi ^^^^âit , Toumundj^^ Citrus medica Risso (Rutacées) tr Citron f^ 
Il y en a trois variétés : baladi, rachidt et rihâni. 

\S\',AM, Tamariscus orientalis ou Tamarix articulata (Tamariscinées) (^Tamariscr. 
;ï|, Otlrz( aussi ;<J et ;j), Oryza saliva (Graminées) crRizTî. 



J^JU5K.4AA/a/^'(persan oâ-^^Ij!), Myrobolanus(Combrétacées) crMyrobolan^'. 
Il y en a six variétés: ^1, ^uJb.yu^l, ^oJL^I, ^ym\ et (<fh^' 

J^i^.Bâdhandjân [aussi Jb^^b et ^L^ôoj. JSoianummelongena (Solanacées) r Auber- 
gine t^. 

^^^ , Bourdi [aussi 4^:yt]. Typha augustata (Typhacées) cr Papyrus tî. 



^'^ Les plantes égyptiennes d'Ibn-el-Beïthar, '^^ Kaehef erroumoûz , Paris, 1874. 

Caire, 1890. ^^^ Noms arabes et berbères de quelques plantes 

^'^ Illustration de la Flore t Egypte et supplé- algériennes, Paris, 1896. 
ment Mém, de l'Inst. Egyptien ,i, II , p. s 5 et seq. 
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^»A«^« liat'nhn [aussi ^3 j^], Trifolium alexandrinum (Papilionarées)''^ rBersinie^^. 
Variété de trèfle. 

«Lio, Banilla (aussi &]L et i!;), Zitla Myagroides (Crucifères). 

J-ij. /^rs/i/, Alliuni cepa (Liliacées) t Oignon^. 

:^Lo , Hatfikh, (iucumis nielo (Cucurbitacécs) ** Melons. 

Lo melon ordinaire s'appelle jJUoI j4gJâ> «rinelon jaune rt. Le^ji^iLt ^^Lf r melon vert*", 
est la pastèque. 

^U3, Touffàh (aussi ^l^). Malus communis (Rosacées) Tromnie^). Deux variétés :wiàÂ.^t 
(M v'^ià^cll , Al-AkMir et Al-Makhdab. 

v:j»y, 7oii<, Morus [ Toùtbaladi: morus alba; /ofi/ chcuni : morus nigra] ( UrticartVs ) 
-Mûrier?'. 
Une autre espèce porte le même nom, c'est le Tout fi-enguy , fragaria grandiflora, <le 
la famille des Rosacées. 

^jj3 , TiH, Ficus carica (Lrticacées) t Figuier^. 

«y , Thoum, Allium sativum (Liliacées) «^Aili^. 

yyL , Hjazar, Uaucuscarota(Ombellif^res) * Carotte '«. 

^ClL , Djoulbân (aussi J^S^ et ^uL^), Cicer arietinum ( Légumineuses) * Pois chiche'-. 

CSr< /^OMwmaiz (aussi va^), Ficus Sycomorus (Urticacées) '^ Sycomore r^. 

^y^ - llantaula [aussi 4^). Plusieurs plantes portent ce nom : Tlltricularia inflexa 
I Lentihulariacées), la Cuscuta arabica ^(iOnvolvulacées), rAlternanthera sessilis 
( Amarantacées), la Ruppia maritima (Potamées) et la Najas minor (NajadactTs). 

lï^.llannd, Lawscmia inermis (Lythrariacées) ^^ Henné ^. Il existe deux autres plantes 
tlu même nom : hanfiâ ad^b et hmèfui al-glioùl de la famille des Borraginées. 

^^jL^ Kharroub (aussi uy^^i^), Ceratonia Sili(|ua (^Légumineuses) " Caroubier r^. 
^^ , Khoùkli, Amygdalus Persica ( Rosacées ) * Pécher *?. 
^U^ , lioummdrt, Punira granatum ((iranatacées)-'(irenadier*'. 
^jy^^* Zaiioân, Olea europœa (Oléact»es) ''Olivier^. 

^%Xm . SiJr, /izyphus Spina Christi [Zizyphus lotus d'après Foureau] (Rhaninacé<'s). 
Le fruit s*ap|>elle jaJ , nabik ou jjfJ , nabk ci quelquefois Tarbre lui-même. 

' Tri^[onella F(rnum-(iniH:iini ' l^'([uiiiiiicuseit). d^aprt» Fourpan. 
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Jl^Jxi , Safardjal, Cydonia vulgaris (Rosacées) ft Cognassier t». 

^»^^,iSa/e^'({im( aussi ^»fl^ Râpa rcRave?) que Ton appelle aussi 

i:>Ji lift. Brassica napus rr Navet 71 Brassica campestris (Crucifères) <t Colzas. 

fj^^ , Sanisam [aussi f^^^^ Simsim] , Sesamum indicum (Sésamacées) cr Sésame v, 
]aL^^Sant[siUSS\]aLi] , Acacia nilolica(Mimosacées) f? Acacia 75. Le fruit s'appelle Karad. 
aam , Chair, Hordeum vulgare et hexastichum (Graminées) î^Orget». On en faisait une 
tisane appelée du£5\ Kackh et une autre appelée ^y*é Souih. 

^ Çafçaf, Sdlix (Salicacées) ^r Saule 1^. Çafiaf baladi (Saltx safsaf), M. Foureau 
appelle ainsi le populusalba [hour, en Egypte] et le populus nigra [baks, en Egypte]. 

i^, Çant (voyez UL^). 
^UJl©, Tarfâ, Tamarix nilotica (Tamariscacées) frTamariscT^. 
;jyfe, ^Xàjoxir, Cucumis (Cucurbitacées) et Concombre?', 
v-iii, ^Ouchb, (Herbacées) «Herbe vertes. 

4->Ûft, 'Ounnâb [aussi c-^lle], Zizyphus vulgaris (Rhamnacées) « Jujubier t?. 
çaXê, 7/</ii, rc Raisin)) (voyez -Jj). 

Jïi, Foudjl [aussi Jiet Jii], Raphanus sativus (Crucifères) «Raifort, Radis t?. 
J^, Foûl, Vicia faba (Papilionacées) ^^^ «Fèverî. 
]âji , AjV/ [ aussi 1(9^^ , Kouri\ , Allium Porrum (Liliacées) « Poireau tî. 

^•L^ et Ja^ , Kxrtim et Kourfoum, Carthamus tinctorius (Compositées) « Carthame, safran 

sauvage n. Les Arabes donnent aussi ce nom à la graine du henné. Le fruit du carthamus 
s'appelle yjxLk ^ousfoûr. 

SL UA^, Kasab Soukkar, Saccharum officinarum (Graminées) «Canne à sucre t). 

^^^U caJ^, Kasab Fârisi, Arundo donax (Graminées) «Roseau?'. 

Cl ^ 

^Ja3, Koiiin, Gossypium herbaceum ou barbadense (Malvacées) «Coton?). 

^^M^ Koulkâs, Colocasia antiquorum (Oracées). 

gi, Kamh, Triticum vulgare (Graminées) «Froment)). 

JbS'^ Kittân, Linum humile (Linacées) «Lin?). 

l^ljS", Karâwyâ ( aussi pbjll^ et i^lî^J^), Carum Carvi (Ombellifères)^*^^ «Carvi)). 

' Faba vulgaris (L^umiDeuses), dans Foureau, op,cit, — ^^^ Cuminum cyminum , dans Foureau. 

4. 
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j.jSs Karm, Vitis vinifera (Ampelidées) t Vignes». 

i^y, Kauzbara, Goriandrum sativum (Ombellifères) «t Coriandre?). 

^^ilS^ Koumtnathra (aussi ^^g^jÇSlKouinmithri), Pirus communis (Rosacées) '^ Poirier*'. 

^jjf^y Kammowi, Cuminum Cyminum (Ombellifères) <t Cumins. 

^Uj^^et âaj>P* Lnûbià, Vigna sinensis (Papiiionacées) et Phaseoius vulgaris r Haricot^. 

^, Ijauz, Aniygdalus communis (Rosacées) t Amandier^. 

ijyLii. Limoûn, (iitrus Limonum ( Rutacées) t^* Limon '^. 

It V en a de nombreuses variétés: Limoûn hindi (G. Derumana). Limoûn baladi, mâlih, 
liâmîd (G. Limonum Risso). Limoûn haloû (G. L. Dulcis moris). Limoûn adâlyya 
haloû (L. liUmia IJmeta Risso). 

Lt, Michmich, Pnmus Armeniaca vulgaris (Rosacées) t Abricotier^. 
Jâlâu* ou i^Lâu* , Machaitar, (Mouchâtira) Indigofera spicata (Papiiionacées). 
Jlit , Moukl [fruit du palmier <iotim, |*^^]. Hyphœne thebaica (Palmacées). 

JuiL^, Maloûkhia, Olus Judaicum (Grucif^re) ^'^ Gorchorus olitorius , trilocularis ou 
triden8(Tiliacées). 

g-^li , Ndrandj (aussi ^w , Nàrindjy Gitrus Bigaradiaf^Rutacées) '•Orange'^. 

^y^ji , Nirdjis (aussi ^jm^^^^ • nardjis)^ .\arcissus pof>ticus ou Narcissua Tazzetta (Amarylli- 
dacées) fT Narcisse t». 

^ , Nakhl, Phœnix dactylifera (Palmacées) -^ Dattier r. Le fruit porte les noms suivants. 
d*après le degré de maturité : ^XU, tala ; jâ^, garid; ^, balah; lyftj. zahoun; 

%^, bou$r; v*^ routab etjJli, (omr. 

^f^^U , Nasrin, Narcissus Jonquilla (Amaryllidacées) ^ Jonquille '^. 

jÇi , oujiyi pouTjàyLfJ oujèj^Ai , Nymphœa lotus (Nympheacées 'Nénuphar^. 

iLj. Mila ^aussi Jjj, «i/), Indigofera argentealPapilionactn^s) " Indigo '*. On donne aussi 
ce nom h Tlsatis ( GruciR*res ). 

^Sî' ^^^*'^9 1^^^ damascena (Rosacées) -Rose^. 

^jA^I^ « KdjNiiiM^ Jasminum grandiflorum (Jasminacé(*s) "Jasmin-". 

If 
^jaUâ^ , Vaktin, Balanite œgyptiaca ( Simarubacées ) * Myrobolan**. 

(î. Sm.îion. 

'^ OUepremière idcntincation est founiie |iar •iiiauve<le»cliampsoii(lesjardiii>*.\oiis(loiitnn** 
le Dictionnaire de Kazimirski. qui ajoute auftsi: de Texartitude de cette tradiidion. 
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DE LA PROVINCE DU FAYYOÛM 

D'APRÈS LE KITÂR TÂRÎKH AL-FAYYOÛM D'AN-NÂROULSÎ 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 

La province du Fayyoûm, par sa prodigieuse fertilité, résultat des travaux 
d'irrigation que les divers possesseurs du sol y entreprirent tour à tour, par 
le rôle qu'elle a joué dans l'antiquité et dont les voyageurs grecs nous ont laissé 
des relations, par les nombreuses ruines qui attestent son ancienne prospé- 
rité , a mérité depuis longtemps d'attirer l'attention des géographes et des his- 
toriens. 

Aussi est-il intéressant de connaître l'état de cette province au vu* siècle 
de l'hégire d'après un témoin oculaire. Aboû*Othmân An-Nâboulsi, émir syrien 
au service du sultan ayyoûbiteNadjmad-Din, nommé gouverneur du Fayyoûm, 
fut chargé de fournir au sultan un rapport détaillé sur l'état de cette province. 
C'est ce rapport qui a été publié par les soins de M. le D' Moritz, Directeur de 
la Ribliothèque khédiviale, d'après un manuscrit de cette bibliothèque, et qui 
forme le volume VI des Publications de cet établissement. 

Nous en avons extrait une nomenclature des villes, villages et hameaux de 
cette province, classés par régions hydrographiques, en condensant en quel- 
ques lignes les divers renseignements fournis par notre auteur sur chacun de 
ces lieux. Nous avons rapproché ces renseignements de ceux qui nous sont 
fournis par l'ouvrage intitulé At-Touhfa asSanyya^ publié également par la 
Ribliothèque khédiviale, et dont une traduction de Silvestre de Sacy a paru en 
1810 sous le titre de Etat des provinces et des villages de TEgypte^^\ Comme 
ces deux publications ont été faites d'après des manuscrits différents, nous les 
avons citées toutes les deux en notant les variantes. Nous avons puisé aussi dans 
le chapitre consacré au Fayyoûm par Makrîzît^^ et dont Qualremère a traduit 

^'^ A la suitedela Rdatkm de l'Egypte d'Abd- ^*' Khitât, I, p. s^iy.QtATREvkRE. Mém.géog, 

allalif. et hist. sur l'Egypte, 1 . p. 891 et seq. 



f|urlqiM's extraits. M. Ahmed Zéki bey a analysé en t 899 l'ouvrage d'An-XA- 
houlsi, en y apportant quelques remarques utiles -*l Nous nous sommes ser\i 
de re tra\ail ainsi (lue de reux d'Aboù SAlih et de M. Amelineau'^'. Le Dirlion- 
naire ffè^t-aphique de t Egypte, publié par M. Boinet-bey en 1 8()() nous a donné 
rcu'tbograplie actuelle et la transcription oiricielle des noms de lieu du Fa\- 
yoùm. Kniin le \olume XVIII de la Description deTEgypte nous a fourni un 
tableau des \illes et villages du Fayyoi\m. 

Plusieurs cartes du Kayyoùm ont été publiées depuis le commencement de 
ce siècle. (Ju'il nous sullise de citer: 

!" La carte de la Description de F Egypte [Atlas y feuille 19). 

•î" La carte de Linant de Bellefonds-^' (1870). 

.*!" La carte de Y \dministi*ation des Domaines de rEtat(i H97). 

^1" La carte en arabe, spéciale au FayyoAm. de la même administration (1 897). 

T)" j^a carte en arabe du Ministère des Travaux publics '*J (1 89^1). 

0" l^a carte de Tétude de M. Brown sur le Kavvoùm''^-. 

Nous nous sommes ser\i de ces documents pour dresser notre carte, mais 
en n'y plaçant que les noms de lieux cités dans notre répertoire, c'est-à-dire 
ceux seulement ([ui existaient au xiir siècle de notre ère ""'l 

Vvant de commencer Ténumération des villes et villages du Fayyoùm, An- 
NAbouIsi donne une esquisse du systèmt» liydrograpbi(|ue de cette province " • 
la branche principale qui établit la communication des canaux du Fayyoùm a\ec 
le Nil étant le Bahr Yoûsouf, appelé encore Bahr al-FayyoAm ou Bahr al-*Ad- 
ham, et, dans sa partie inférieure, Bahr al-Mouuha. 

Du Bahr Yousouf se détachaient à l'origine deux canaux qui allaient se jeter, 
l'un au sud du Birka kâroAn, l'autre au nord "^^ Le canal du sud partait de la 
ri\e droite du Bahr. aunlessusdu Bahr '\zab, et se dirigeait tout droit vers la 



' t ne descriptioH arabe du Faifyoùm ( llnUeùn 
de la Société Khédiriale de Géographie, iH<)8 
n' \ ». 

' (Ikurtkei and monanterieM of H/flfpt («hI. 
KveU» H Butler), lui Géographie de Irsg^tte à 
t'rpotfMe copte, par K. Amoliiieau 1893. 

^ Mémoire» iur les principaux travaux d'uti- 
lité publique exécutèn en Egypte, Paris 187^-73. 

^ .\ou> (levons la commimiralion <l<f cHlt* 



rarlo à rohli|[caiicfî de S. E. Yacoiib Artin pacha 
qui a bien voulu la demander |M>ur nous au 
Ministère des Travaux publics. .Nous lui adres- 
sons ici nos reineirieinents. 

' The Fayùm and lake Mœrin, l^indon , 1 89:1 . 

* <lettc cart«^ a élt' mise au |K>inl par M.Gom- 
lN*rt . Membn; de Tlnstitut d*arch«^)log'ie orientale. 

'■ Texte arabe, p. 11 et l'i. 

' Texte arabe, p. 17 et se<|. 
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montagne, où il décrivait une courbe pour aller vers l'Ouest se dévei*ser dans 

le lac. Il portait le nom de BahrTanabtawayh, «S^^Si^. Sur son coure se trou- 
vaient les villages suivants, abandonnés à l'époque d'An-Nâboulsî : «^^Ujjj, Ta- 
nabtawayh;Ll5,Tabâ;^U,Chalâ;-^^Atfih;*4^ o^^l, Ihrit l'abandonnée î*); 
i:>i5oi., Haddâda; ijlya^^ Djazâza, appelée aussi iâ^U.3, Zadjâdja; ^^^^4^^, Senhoù- 
res; v::>^xa!^,Baradjtaut;^<^,Soudoû;)^«>w#,Sidrâ; j*o^«Xj,Badris;Jbt4JuM, Sanhâ- 
ba;^l, Akna; U^, Tanhamâ; m^\3 i^]^, Kharâb Kâsim; ^ ^, Bani Bari; 

^S^t os.»4â3, Tanhametas-Sidr; ^;U^^,KasrKâroùn;i^j!J),Zai'zoura;yl^^^ 

Ryân. 

Cette liste comprend non seulement les villages situés sur le parcours du 
Bahr Tanabtawayh, mais aussi tous les villages, bourgs et hameaux ruinés ou 
seulement abandonnés dans la région. An-Nâboulsi cite encore, parmi les vil- 
lages qui ont été reconstruits à côté des anciens ou même dans des endi'oits 

très éloignés de ceux-ci: v^^^^^^Jo Bouldjousoûk, caaIL» Talit, ^L^JI J Oumm as- 

Sibâ\ idl5sjx Haddâda, etc. La plupart de ces hameaux se trouvaient sur le 
versant de la montagne ; les habitants les ont reconstruits dans la plaine. 

Quoique le plus grand nombre des noms de lieux précités ne se trouvent 
sur aucune carte, il est facile d'identifier le Bahr Tanabtawayh, puisque nous 
savons qu'il se jette dans le Birka Kâroûn auprès de Kasr Kâroûn. La carte de 
Linant de Bellefonds remarque les vestiges d'un canal aboutissant aux envi- 
rons du Kasr. D'autre part, on peut voir sur toutes les cartes du Fayyoûm les 
traces d'un thalweg quittant la rive gauche du Bahr Yoûsouf, un peu avant 
Madinat al-Fayyoûm, et décrivant une courbe pour remonter se jeter dans le 
lac vis-à-vis de l'île Djaz. Kâroûn; c'est la Wâdi Nazla, qui se sépare prèsd'Aboû- 
Djandîr du thalweg qui se dirige vers le Kasr Kâroûn. La première partie du 
coure de la Wâdî Nazla, c'est-à-dire du Bahr Yoûsouf à Aboû Djandir, peut 
donc être identifiée avec le Bahr Tanabtawayh. 

Le canal du Nord se détachait du Bahr Yoûsouf presque en face le Bahr 
Tanabtawayh, se dirigeait vere le nord et décrivait une courbe semblable à 
celle du canal du sud, pour aller se jeter dans la partie du lac qui baigne 
Miniat Akna t'^'. C'était le Bahr Waradân, sur le coure duquel on trouvait les 

''^ Mot-à-mol: celle qui a subi une révolu- '*^ Mol-à-mot: au lac qui est vis-à-vis Miniat 

lion, un i*eviremenl. Akna (Texte arabe, p. 18). 
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villages suivants: ^^K Al-Lawâsi;^UllJ, Oummai-Ma'âsir; ^I^U, Oumin 

ai- Abrâdj ; f»^x^â . Doumaidim ; ^^ûm*,^^ Samastoûs; ^^^is;*, Gbabam ; Ji^U Oiimin 
ai-\thl; ^j^ym^ Soùnis; iu«â, Damia (^'; c^^l^b, Dâr ad-Darb. 

Le Rahr Bilâ-mâ ou KboùrBilâ-mâ, qui part aujourd'bui du Bahr YoAsouf 
et qui se continue par la vallée du Bahr fâmyya pour aboutir à rextrémité 
septentrionale du lac, répond assez bien au Bahr War^dân. Nous comprenons 
diffîcilement alors comment le Waradân se jetait dans la partie du lac située 
vis-à-vis de Miniat Akna, puisque nous avons vu qu\4kna se trouvait parmi les 
villes ruinées du Bahr Tanabtawayh, c'est-à-dire au Sud-Est du lac. Peut-être 
faut-il admettre que le lac tout entier portait le nom de lac d'Akna. Celte 
question a déjà été traitée par Quatremère -'^^ qui donne au lac les deux noms 
d'\kny et Tenhamet. 

Nous pouvons maintenant identifier les canaux mentionnés par Makrizi ^ 
au moyen des indications que nous fournit An-Nâboulsi. Makrizi cite d*abord. 
sur la rive gauche, le Khalfdj al-Awasî (canal des Oùsia) qui se partage en 
plusieurs branches au village de Baydd, c'est maintenant le Bahr Saîla. Le canal 
suivant, sur la droite en allant vers Madînat al-Fayyoùm, est d'après Makrizi. 
le Khal. Samastoûs qui arrose le village du même nom. Ce village est mentionné 
dans Nâboulsi parmi les lieux abandonnés du Bahr Waradân. Après le canal 
Dhihâla, Makrizi arrive à celui de Bain^âwa i^UoJui dont il expose les règles 
établies pour l'ouverture et la fermeture des écluses. Nous croyons pouvoir 
identifier ce canal avec le Tanabtawayh de Nâboulsi, étant donnée l'étrange 
similitude des deux mots dépourvus de leurs points diacritiques. Makrizi ne 
donne, il est vrai, aucune indication permettant de fixer la position de ce canal: 
il ne dit même pas si c'est un affluent de droite ou de gauche du Bahr Yoàsouf. 
mais il semble que ce doit être un affluent de la rive droite puisque notre 
auteur dit ensuite que le grand canal donne naissance, après celui-ci, au Kha- 
lidj Dilah (aI^) rrqui n*est qu'un ravin, dit-il, et que l'on rencontre sur la 
gauche en allant vers la ville du Fayyoûm '*'??. Le thalweg que longe à présent 

*^ Rapprochons de ce nom celui de Dimay '^ Kkitàt, I.p. a ^8 et seq. Ce chapitre a été 

j^^ . ville ruinée sur la rive occidentale du Birka résumé par QiiATiRMkaE. ap, cit., I, p. 899 et 

Kèroûn. neq, 

') Mémoires géographiques sur P Egypte, '^^ MâKiIxt. /CAtfa/, I, p. Q'iSetQrATREMBRE. 

I. p. ^06. op.ciL, p. 399. 
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le Bahr Ibguig et qui rejoint le Bahr Yoùsouf un peu avant d'arriver à Al-Ma- 
dîna pourrait bien être le ravin du Dilah. D'autre part, nous croyons pouvoir 
identifier le Dilah de Makrizi avec le Dilia iU}^ d'An-Nâboulsi qui se trouve à 
cet endroit. Sur le Bahr Dilia, An-Nâboulsi nous cite les villes suivantes: 
Ghouchhâ,l^4àyâ» etMinîaChouchhà, l^^àyâ» Juju (p. ifkk et 161); Oukloùl^J^I 

(p. 57); Dilimâ, Ui53 (p. ioi);Oummas-Sibâ\^LNJI J (p. 54); Bouchti^lL^ 
(p. 65);Kanboùt, v:y^xj5'(p. i/i4); As-Sawâfna, êjj\y^\ (p. 58); Moukrân yj^ 
(p. 1 55); Al-Ahkàr,;lJ:^i« (p. 60); Bilàla, *J^(p. 64); Mounchàt Aoulâd'Arafa, 
iàjA ^y\ iLâjy* (p. 160); HaddMa , i^liXiai. (p. 9o);Chadmoùh, ft^^o>u^(p. iâ5); 
Mantâra, i^Uju (p. 1 63). De toutes ces villes, il en reste bien peu aujourd'hui. 
Nous pourrons cependant reconstituer l'ancien cours du Bahr Dilîa, d'après les 
quelques villes dont nous connaissons l'emplacement. Nous avons d'abord As- 
Sawâfna, qui est marquée sur toutes les cartes du Fayyoùm, au point où le 
Bahr*Aroûs se rapproche de la vallée du Dilîa probable, jusqu'à y toucher. 
Mou *asara 'Arafa est située un peu plus au Nord; si elle n'est pas au point 
précis où s'élevait jadis Mounchât Aoulàd *Arafa, son nom indique du moins 
quelle était habitée par des familles de cette tribu. Ghadmoùh, par contre, 
existe encore, un peu au Nord du Bahr an-Nazla. D'autre part, An-Nâboulsi 
nous a cité, parmi les villages ruinés du Bahr Tanabtawayh ceux de Oumm as- 
Sibâ' et Hadddda, disant que, situés sur la montagne, ils avaient été rebâtis 
dans la plaine et désignés sous les mêmes noms. Or le Bahr Tanabtawayh, 
que nous avons identifié avec la WMi Nazla, longe la montagne; au nord, dans 
la plaine, court le ravin cité plus haut, le Bahr Dilîa, qui rejoint la Wàdî 
Nazla près d'Aboù Djandir. Enfin Boùsîr Dafadnoù, située aujourd'hui un peu 
au Sud d'As-Sawàfna, sur le môme canal, est voisine du Bahr Dilîa, d'après 
An-Nàboulsî (p. 62). La question est donc résolue f*l 

Al-Makrîzî cite encore le Khalîdj al-Madjnoûna que Quatremère traduit 
cr canal de la folle ?), mais que nous croyonsplutôt être celui des BanoûMadjnoùn, 
le Khalîdj Talàla et celui de Samoùh (ou Samwa) qui reçoit le Khal, Tabdoùd. 

Le Bahr Dhât as-Safi\ n'est pas nommé, et Nàboulsi ne nous donne que de 
vagues indications sur son cours. Nous savons cependant qu'il se jetait dans le 
Bahr Yoùsouf près de Madînat al-Fayyoûm, sur la rive gauche. Un canal (kha- 

''' Voir plus loin le rapprochemeal (|iie nous faisons entre S^Uju d'An-Nuboiilsi et l^ysj^m d*Al-Makrizl. 
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li<lj)8'en détachait et allait approvisionner d'eau iavillede Sirsinà et les villages 
d' Vn-Nahia et Fourkous. Ce Bahr répond donc au Bahr Tanhâla. 

Sur leBahral-Fayyoùm se trouvaient un certain nombre de villages, disparus 
maintenant, sur lesc{uels An-Nâbouist ne donne aucune indication permettant 
dVn fixer l'emplacement. Nous ne les avons pas placés sur notre carte et nous 
les donnons en bloc dans notre répertoire. 



TRIBLS ARABES 

Ql I II\BITAIENT LE FAYYOÛM A L'ÉPOQUE DAN-NÂBOLLSÎ, 

( Aif-NÂMiLst , p. i3.) 



r U>^y^ BA>OL KILAB. 2* u^>? BA>OÙ ADJLA^. 3* u^y LAWATA. 
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BAHR YOtfSOUF OU BAHR AL-MOUNHA. 



• •. X 



SAD1IA.NT, OJU <Xm. 

Q 

Nâbimlii, p. 1 18 — Touyaj p. 167 (province de Bahnasa, cmUOs^). 

Ville de grandeur moyenne, à une demi journée ^^MeMadînat al-Fayyoùm. 
On y voit des dattiers, des palmiers doum et des sycomores. Arrosée par Teau 
du Nil (pendant Tinondation), ses terres sont cultivées comme celle du Rif (*-'. 
Elle est voisine de la rive du Mounha. C'est là que se trouve le magasin aux 
grains où Ton enferme les récoltes du Khalidj Tanabtawayh ; ce magasin est 
proche d'un couvent. La ville fait partie des fiefs de l'émir Fakhr-ad-Dîn Amîr 
Ghikâr et de l'émir Choudjâ' ad-Din at-Tâdji. Elle possède une mosquée «x^c^i^y» 
non inscrite au diwân. Au nord, sur les terres de Koumbachâ dans la monta- 
gne, sur le Bahr al-Fayyoûm, se trouve un couvent appelé Dair Sadmant. Les 
habitants de Sadmant sont des Banoù Hâni, fraction des Banoù Kilâb. 

(Le couvent n'est mentionné ni dans Aboù Sâlih ni dans Amelineau.) 

TIMA,ULW. 

Nâbmdsî.ip. 137. — ToiiA/îi, p. i56.— iW, p. 683. 

A l'Est du Fayyoûm, vers le Sud, à trois heures de cheval de Madinat. Elle ne 
se compose que de deux maisons ((^^axa^) au milieu d'une plaine déserte, en face 
du pressoir de Manchiat Kây. Elle est arrosée par l'eau du Nil et non par des 
sdl^ya comme les terres du Fayyoûm (^l Ses habitants sont des Banoù Zar^a, 
fraction des Lawâta. 

HaWWÂRA DoUMOfiCHYA , kj^yê^ i;IJ4. 

Nàhoubi, p. 171. — ToiiA/!i,p. i58,*jLejJI i;ly5.— iÈtat, p. 684. 
Description de VÉgyple , p. 1 â 6 , wu53l i;|yft* — Dictionnaire , ^<Xft i)\^ • 

Petite ville qui s'étend sur des dattiers, des sycomores et des lotus, sur la 

^*) A une demi journée decheval. Les distances même ville que j^e^U» au Nord du FayyoAm, sur 

données ici sont pour la plupart inexactes. le Bahr Tâmyya. 

^*^ On appdle ainsi la bande de terre cultivée ^^^ Les villages du Bahr al-FayyoAm jouissaient 

sur les deux rives du Nil. de Tavantage de recevoir Teau du Nil par Tin- 

^') Là Description de l'Eg^te donne ItioTwoak termédiaire de canaux d'irrigations venant du 

ou Tamyeh (p. i3o), que nous pensons être la fleuve ou du Mounha. 
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i'i\(' Sud (lu Balir ai-Favvoiliu, à TËst de Madîna et à une heure et demie à 
cheval. Elle est arrosée par Teau du Nil. Ses haliitants sont des HawAra, fraction 
des LawAta. 

Al-LaiioCn, ^^5VJ1. 

\âboulsin p. 5â. — Ahmed Zéki^f. 38. — Touhfa,f. iti9,^j|^^l. 

DeMcription de t Egypte, p. i sti , ^j^y^^l. 

\ille de moyenne grandeur, près de la cr construclion bien aménagée "•• 
J^ »UJI appelée Al-Yoi\soury, et Al-Lakand Jod}! et Al-Fai*da i^l. Il y a 
des sycomores sur la berge et des dattiers autour de la ville. Elle est située à 
Textrémité orientale du Fayyoùm, près du Babr al-Mounba; elle est entourée 
de sdlfifay mais les habitants irriguent leui*s terres a\ec Teau du Nil; il y a peu 
de céréales. La \ille possède une grande mos((uéeMl^ très ancienne et vénérée. 
La {rai*de des terres appartient aux Banoi\ Soulaimdn, fraction des La>\Ata ^''. 

Sur la montagne, un peu au noi*d de L«4hoùn se trouve le monastère Av 
Saint Isaac avec une grande église dédiée à la Vierge Marie et une autre église de 
Saint Isaac (QiATiiEiièiiE, op.cil.^ p. /i i li). 

s- 
OlMM-\vN\KllÂRIH, ji^[^\\\. 

Mboulii.f. 5a.. — Touhfa, p. i5i. — État, p. 68o,^jIJCJC1. 
détendrait n*est qu*un jardin dépendant d'Al-LAhoAn. 

Al-IJamuiam, ^Q2\. 

\âbouhL p. r>3. — Touhfa , p. 1 5 1 . — Etat, p. 68o. 
Dtncriptim de T Egypte^ p. 197. 

Jolie \ille, voisine du Bahr al-Latif d'où descend Teau du barrage pi vsdWl- 
l^âhoùn, à Torient de ce lieu. Elle possède deux ^àkya. Ses habitants sont des 
Banoù Mankanh, fraction des Banoi\ LawAta. 



Al-IIa}ciia (^jiyftHll^ ^^^)' ^ ^Z^ ^ (particulière à Al-LAIioùn). 

\àhouUi. p. f).'). 

dette haicha nVstqu^m jardin la^ à Al-Làhoùn comme Oumman-NakhArir; 
une portion fait partie des fiefs d'\l-Làhoûn, l'autre portion est en-dehoi-s. 
Elle est cultivée par les habitants d'Al-LAIioAn. 

'^ CtfKt-a^irelelMmgerégulatmirroDslniil, ^'^ Note sur le l»aiTa([p ivgtdateiir Làbm^n. 

dit-on, |»ar JfMtppb. p. i.î. 
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DamoCh al-Lahoû?î, ^;3 j.^ ci^^l ^jytô^ll •^•i (appelée aussi) Kôm Dabi. 

.Vi!foubt, p. 101. 

Petite ville ombragée de dattiers et de sycomores. L'eau y est transportée au 
cou des bœufs; on y cultive l'oignon et les cultures d'été comme le sésame et 
autres, ainsi que le blé, l'orge et un peu de lin. Elle est h trois heures de distance 
de Madina. Ses habitants sont des Hawàra. 

DamoAna, iiy»:>. 

(Cette ville n'est pas mentionnée dans Nâboulsî; nous la trouvons dans 
Makrîzi [Khitdt, I, p. ih%) qui la place sur le Bahr Yoûsouf, vis-à vis d'Al- 
Lâhoûn). 

DlMACHKlN AL-BASAL, (del'oignon) J^l ^jAJLLi:>. 
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Ndboubiy p. QQ. — Yâkoût II, f. 598. — Tùuhfa, p. ibUç^^Jk^^. —Etat, p. 682. 
Description de T Egypte, p. 126. — Dictionnaire, ^aîAq Demechkem. 

Grande ville à l'Est du Fayyoûm, à l'Ouest du Mounha, près de la rive du 
bahr qui sort du Mounha pour se diriger vers le Fayyoûm. A trois heures de 
distance à cheval de Madina. Elle s'étend sur des dattiers et des svcomores. On 
y cultive l'oignon, le blé, le sésame et l'indigo. Pendant l'été, l'eau y est trans- 
portée au cou des bœufs; dans ses terres qui sont arrosées par le Nil, on cultive 
le blé, l'orge et le lin. Elle possède une mosquée, iXafi^, non inscrite au diwÂn 
et deux églises pour les Chrétiens. Ses habitants sont des Hawâra, fraction des 
Banoù Lawâta. 

(Les deux églises ne sont mentionnées ni dans Aboû Sâlih ni dans Amélineau.) 

(rDimachkin possède, dit Yâkoût, un oignon gros comme le melon et sans 

goût piquant, quelqu'un qui a séjourné dans ce village m'a raconté qu'il fendit 

une fois un oignon et en fit sortir le cœur; il eut alors une sorte d'écuelle 

( iU^^); il y mit du lait et le mangea avec l'oignon n. 



Hawwabat al-Bahbyya , *î^^l h^^' 

Mâbouhi,^. 173. — Touhfa,ip. i58. — Description de T Egypte , yju^S i^|P5, p. 137. 

Etatjip. 68&. — Dictionnaire , aiaSiii i^yb Hawwârat al-Ma^ta*. 
Petite ville qui s'étend sur quelques palmiers, acacias, figuiers et sycomo- 
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ros, à TEsl du FavYoAin, sur la rive noi*d du Balir, à une heure de distance dt* 
Madina, dans les Hefs de Témir *Izz ad-D2n al-Kikâni et de ses compagnons. 
Elle est ari'osée par Teau du Nil. Ses habitants sont des Banoi\ Zara, fraction 
dos Banoù 'Adjldn. 

\nielineau cite, d'après le Recensenient de F Egypte ^ Bahnassouv-Alimed comme 
d«'pendance de HawwArat al-Makta' (p. 9'i). 

SANOLFAR,y|^l^. 

Mboukî,^. i«i6. — Touhfa, p. i56. — EUit,^. 683. 
Description de VEffypie, p. 1 97. — Dictionnaire ^ ^^y^ Senofar, p. 5oo. 

Pelite ville proche du Bahr al-FayyoAm, à l'Est, à une heure decheval seu- 
lement de Madina^'l On y voit de nombreux palmiers, arbres, sycomores et 
jardins. Elle prend de IVau d'un canal de la rive nord. 

kouciiotcii, ^y^. 

yâbouUi, p. i43. — Touhfa, p. 157. — Etatyf. 683. 

IViile ville sur le bord du Bahr al-Fa\'>oûm, à l'Est. Elle s'étend sur des 
palmiei*s et des lotus; au Sud et au Nord se trouvent des palmiers en wakf au 
profit de la Madrasat al-Màlikyya. Elle fait un commerce de chevaux avec Ma- 
dîna. Elle possède une grande mosquée, ^l^. Ses habitants sont des Banoà 
Zara, fraction des BanoA 'AdjlAn. 

B\BÎDJ Gaïum kt kÔM ar-Raml, J^I ^yS^ fjiCà ^ (monticule de sable). 

.\âbouUi, p. Hi. — Yâ^oiU, I, p. 487. 

Deux petites >illes à l'Orient du Fayyoûm, dans la direction du Sud, voisines 
du Bahr al-Mounha al-^ oAsoufv. Leur distance de Madtnat al-Favvoùm est de 
(|uatre heures à cheval. Leurs habitants sont des Banoù Hâni, fraction des 
La^Ata. 

(Ihâxa, ÂiU». 

SâbonUi, p. i*J9. -- Touhfa^ p. 153 (&^Lm). — Etat, p. 683 (ibL;*). — Ahoà Sâlih^ p. 9o3 

(ÂilA).— VfliTK/. I, p. 'j46(ÂiL.).— }'4oiîr, Ifl, p.cj33 (iblAf/ à*Ua). 

(le nom s'applique à deux \illes: l'une ancienne, au pied de la montagne, 
dans la plaine (i^U^:^), les habitants se sont transportés dans la plaine au Nonl 

' /i.'ioo iiiMiT!». (lit lu bictioni^aire de* ritle*, tillageê ethameaujc de rhffjfitte. 
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(le la vieille \ille et ont IrAii une \ille appelée Clulna, comme l'ancienne. C'est 
une grande ville, qui contient un grand nombre d'iiahitanls. Ce sont les pre- 
miers qui sèment et qui récoltent dans le Fayyoïim; ils sèment en elTet dès le 
Naurouz, le premier du mois de Toi\l) de Tannée copie. On dit que celte Chdna 
anlique dont les habitants ont émigré à la nouvelle Chêlna est le premier \il- 
lage qui ait été fondé dans le Fayyoùm. La cause de l'émigration des habilanls 
de l'ancienne Châna est qu'ils avaient dans le voisinage une >ille appelée Al- 
Lawcisî, (^*-yJ1, abandonnée depuis nombre d'années. Les lerres de ce village 
étaient restées incultes, mais lorsque la population de ChAna s'accrul, elle 
commença à semer sur ces territoires, et, les trouvant éloignés de chez elle, 
se transporta à proximité. Une autre version dit que l'émigration est due à l'in- 
sulfisance d'eau lorsque les cannes à sucre abondent. ChAna se trouve à l'est et 
à une-demi journée de cheval de Madîna; elle reçoit l'eau duBahr ach-Charkyya. 
Elle possède une grande mosquée, a*Lw. Ses habitants sont des Banoi\ Zar*a, 
fraction des B. 'Adjhln. 

MI^ÎAT al-Olskolf, oUu«^I iUj^. 

AflftoiiW, p. i45. — 7oiiA/a,p. i55.— J^mr, p. 68a,oUjàl^ j^' ***'-• 
Petite ville sur le bord du Bahr al-Favvoi\m, du coté oriental. Ses maisons 
sont au milieu de jardins remplis de palmiei's et d'arbres. La \ille s'étend sur 
de nombreux jardins où l'on trouve toutes sortes de fruits tels([ue l'abricot, le 
raisin, la poire, la carroube, l'orange, le limon, le coing et la grenade. Elle 
fait un commerce de chevaux avec Madina; elle fait partie des fiefs de l'émir 
'Izz ad-Dîn Khadar ibn Mouhammad al-KikAnî (»t de ses frères. On y remarque 
une église. 

BÂDJA,À:wU. 

^'dbouki, p. 03. — Yâkoût, I, p. 456. — Touljifa, p. aoa. — titat, p. G8i. 

Petite ville ornée de jardins, d'arbres et de sâktja qui tournent nuit et jour; 
elle possède une citerne (iUu^) venant du Nil et connue sous le nom d'Akna, 
entre elle et Minîat al-Ouskouf. La plus grande partie de st»s habitants sont des 
chrétiens. On y voit trois églises dont une en ruine. 

■S'âboulsi, p. 170 (la Touhfa ne mentionna qiruii jLiAM^b dans la proxincc dr ItahnasA). 
Deux petites villes proches l'une de l'autre sur le bord du Bahr dont l'eau 
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sorl (le la digue du Mouniia, les arrose toutes lejj deux et arrive au Nil. A Test 
du Fayyoùm, à quatre heures de Madina. Elles sont baignées, comme le Rîf, 
par IVau du Nil (pendant Tinondation). Les habitants sont des BanoA Manka- 
uit '^ fraction des LawAta. 

Madîmt AL-FAYYofM,p^' *^ûJ (ou simplement Al-Madîna). 

\âboulsî, p. îiG. — Toulifa, p. i5o. — Etat, p. C8o. — Yâkoiit, Illfp.gSS ot scq. — Denrrifh- 
tion de ÏEffypic, p. 139. — Makrhi, I, p. a/ii et seq. — Quatremère, 1, p. 3gi. — Ahmed 
Zèki^ p. 3o et seq. — AboùSâWi, p. *J09. — Afnelineau, p. 33 1. — Aboulféda, 11, p. iSg. 

(Ihef-lieu de la pro\inre du FayyoAm, à tmis journées (A 8 milles) de 
KoslAl, d'aj)rés Aboidiida. 

Elle se r()ui|)()se de deux moitiés séparées par le Bahr al-Fayyoûm: celuin'i. 
arrivé à peu prés aux deux tier*s des habitations de la ville, passe sous la grande 
mosquée, k^Ia. ■', de Madina, construite sur un pont à quatre arches. Chacune 
des deux moitiés de la >ille renferme des marchés, des endroits habités et des 
maisons. Les marchés se continuent sans interruption au-dessus du Bahr ^. 
(Test là (|u1iabitent le juge, les notaires, les professeui's, Tintendant du trésor, 
le médecin; on y trou\e les grandes mos(|uées,les mos([uées ordinaires, %v^Lm^, 
les collèges, les bains, le palais de rintendance,ÂltSpl ^b, les marchands d'habits, 
h»sparfumeui's et beaucoup des choses (|ue Ton rencontre dans les villes. La plu- 
part des fruits que Ton y trouve sont la ligue, la poire, la pomme \erte et la 
rougeAtre, cAM^I^j^iââ.^1, Tabricot en petite ([uantité, la datte v«u0^^ 1^' raisin, 
el, dans les jardins, le carroubier et le mûrier, en fait de lleui^s, la rose ordi- 
naire, le jasmin odoriférant el le nénupharsauxage; <|uant aux jonquilles, elles 
soni nombreuses, au point qu\>n en extrait Tessence. 

(Suit une description |)oéti(|ue de cette terre mer\eilhMise (|ui ressend>le à la 
(ioi^ta [campagne* | de Damas. ) 

On \ remarque Y \ncienne Mosquée, j^AJuJt ^t^lil.al-DjAmi'al- Atik.laMos<|uée 



' Le t(*\l(*urnlN*|)oiii*.:A,k(jLC*. iiiiiis Nulioiilsi. nilioii (Milivpris par n> sultan. Œ Bulletin du 

Aiin*^ i<i IJnte dr» trihuH du Ftnfi/oùni , iUnuM'Wunx (Miuité de cfmjtnrntion den monument» de V art 

'' ('/(st la iiioN|iitv qui (*st a|i|M*l«v inaiiiU^ ' (loiiiiiic eiinin' <!<* nosjoiii's, oîi i<; Imzar 

iiniil kail-l(ay.<Mi !M»ti\i*iiii'il(K li-a\aii\ (l«*n.*s(aii- |iriiici|»iii st* Iroiiv«> sur un |H>nl à ilfMix an*h«*s. 



exlérieure, ^'j-jJ' ^lil, appelée aussi ^^^1, Al-Yoi\soufy, au nord de la ville, 
et quatre églises fréquentées. 

Aboù Sillih (p. 9 où) nous donne les noms de ces quatre églises: 

Eglise de TArchange Saint Michel, près de la porte de Soûrés ^yy^é <^U; 

Eglise de la Vierge Marie, en dehors des mui's; 

Eglise de Saint Mercurius, reconstruite par le Chaikh AboA ZakaryA; 

Eglise desMelkites, dans la rue des Arméniens, (^;Nt i;la.. 

Quatremère a traduit ce passage (op. rtV., p. /ni). 

An-NAboulsî cite vingt-trois mosquées, jsja^L^, à Madinat al-Fayyoi\m. 

I . g^ydlOs^aÈ^ Masdjid al-Faradj, donnant sur le Soi\k. 

5. Im3jS\ ^\ «Xdà^ Masdjid Ibn ar-Rifa'a au Soùk al-kattÂnîn. 

3. Une autre mosquée au même Soùk. 

^- 45^' *Xds^ Masdjid Al-Yamanî. 

5. -5UJ1 o^d^^v^t Masdjid as-Salàm, \oisine de la mosquée Djàmi'. 

G. JJLûJI ^^y»^l*Xd5^ Masdjid ar-Radi Ibn ach-Chalil, aux ponts kanAlir 
az-ZaniAni. 

y. Une mosquée aux environs de la Madrasat al-Housâmyya. 

8. J^Ul iXdô^ Masdjid Al-Djâouli. 

(). ^ydjiJI K>i6]^1 «Xdà^ Masdjid Ibrahim al-Koùsi, donnant sur le Soùk al- 
Bazzâzin. 

1 o. c^LS^I Os^ :>5I^I »>sê^ Masdjid Aoûlâd *Al)d al-Wahhâb. 

I I . Une mosquée élevée par le Kâdi Kamâl ad-Dîn ibn Hâmid. 
1 â. j^tUfi «Xâs*\;t Masdjid Gatâs. 

1 3. ^oJI 3^ (5^1 c5-^t*il Os^Ê»^* Masdjid du Kàdî Ibn Djalâl ad-Dîn. 
i6. ç»«4l Oyx ^1 ^4ê>UUI «Xds^ Madjid du Kàdi Ibn 'Abd al-Man'am. 

1 5. ^ ^1 «>sââ*\4 Masdjid Abi al-Hadj. 

1 6. Jix ^1 ûsdÈ^ Masdjid Abî *Amal. 

17. (jy^oJI ^jt <Xâà»%jt Masdjid Garas ad-Dîn, aux environs de la Dar al-Wi- 
lâva. 

1 8. âIjUI ^XflÈ^ Masdjid al-Koubba, en face la Madrasa. 

1 9. 4,5Cm^I ^oJI J^u^ «Xdâ^ Masdjid Housâm ad-Dîn al-Moûsiki, à la Hârat 
al-Armen. 

îîo. ^^LJ! OoÈ^ Masdjid Al-Bàdjî, au Soùk al-Abzâryîn ^^\ 

6. 
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•> I . JLit Ooe*v4 Masfijid Akhdi, aux cn> irons du Mi 'niaK JkiU '^\ 
?!r!. ^^1 Ooe^vA Masdjid AI-kal>oiV 

r^i.'t. âJ^oJI^ Ooe^vA Masdjid Fakiir ad-Daula, aux en\ii*ons des ponts. 
«U-JI JoLj, kanAtiraz-ZamAin. 

r y > 

BAHR SAÎLi (A>CIE> KHALiDJ ALAWAsî). 

DiMofiiAD-DÂTHiR.yloJI ê^:> (tombée dans l'oubli). 

Mbouhi, p. 100. — Touhfdy p. i5î) byiii. — Etatfip. 68a, jtoJI ëyi^. 
Description de T Egypte ^ p. isS. — Dictionnaire, y 



Petite \ine qui fut restaurée après que son territoire eut été ruiné; eUe est 
arrosée coninie le Rîf par IVau du Nil; certaines parties le sont par des mlkîja 
roninit* les terres du Fayyoï^ui. On n'y voit ni arbre, ni palmier, ni vigne, ni 
\erger. ni plantation, mais seulement une jdaine déserte. Elle est à deux lieures 
de distance, à rlie\al, de Madîna,à la partie supérieure du pays. Ses babilants 
sont des Banoù Zar'a. fraction des Ranoi\ 'AdjlAn. 

Bayâd, JL->IaÎ. 
Sàboulsi ,\}. 78. — Toulifa , p. 1 53 , âLum yySiyM^^yLj. — Etat , p. CS 1 . 

Ville de moyenne grandeur, àquatrebeures de distance, à cbe\al,deMadina. 

Klle est située au ])ied de la montagne, à Textrémité de la pro\inci» du Fay- 

\oùni, «lu côté de l'Orient. Klle reçoit de IVau du Balir acli-(lhark>va. Ses lia- 
• • • • , * 

bitants sont des Kanoù Zara, fraction des Banoù 'AdjlAn. 

BA>Dlk, ^^Jh>J^. 
\àboul%L p. Ho. — Toulifa, p. loS. — Etat, p. OSi ,ob»Xjo, Bîiïdif ' . 

(Ti'sl une tour, ^, renfermant des buttes, ^^-^Ua^U elle est arrosée par l'eau 
du Nil. comme le Bîf. Située à trois beuresde distance de Madina, elle ne pos- 
sède* ni arbre, ni palmier, ni jardin, ni \igne; on n\ \oit qui* des terres culti- 
\ées. Klle i*st arro>éi> par un Babr (communi(|uanl) au\\aradcln. Ses babitants 
nmt d«s Banoù Zara, fraction <les Banoi\ 'Adjbtn. 

liépendnncp: ^yl\ ili^j^, Mounclwlt al-Boùr. 

' LiiMi iMi fou f*ir«rhiait la jKMHvpliuii Av. * \^Etat des pivriiicex d'E/fypte 1 p. 08 ii 

riiii|H*it. iiifiitionnc iiiissi un iMi(ln»i( up|M*i«* ^^t>^i^^- 
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Saîla, ÂXa^. 



\(iboulst, p. ii4. — Toulifa, p. i55 jULum. — £m(, p. 683. — JVi/roiîf, III, p. 22. — 
DescriptiondeT Egypte, f. 1 29, Syleh. — Dictionnaire, aLu«» , Seîla. — Ibn Douhnak, V, p.g. 
— Quatreinère, p. 4i3. — Aboû Sdlih, p. 209. 

Ville de moyenne grandeur, connue sous le nom de Balad Ya^koùb (ville de 
Jacob). 

On dit quelle a eu autrefois jusqu'à quarante églises. On y cultive le blé, 
l'orge, la fève. Elle est à trois heuresde distance de Madma, à l'est de celle-ci. On 
dit que parmi les terres de cette ville, un feddan est connu comme le feddan 
du prophète Jacob et produit cent ardebs. On ne sait pas où il est, mais tout 
jardin dans lequel ce feddan tombe au partage des terres produit cent ardebs 
de plus que les autres. Saîla reçoit l'eau du Bahr Ach-Charkyya. Elle a une 
grande mosquée, ^U-; on dit que c'est celle du prophète Jacob. Une mosquée 
blanche sur un monticule élevé; une seule église et au Sud un couvent appelé 
Daîr Saîla. Les habitants sont des Banoù Zar*a, fraction des BanoiV Kilâb. 

D'après Aboû Sàlih, il y a à Saîla deux églises et deux couvents: le monas- 
tère de la Sainte Vierge Marie et le monastère des Frères avec l'église Saint 
Mennas. C'est dans ce monastère que vivait le prêtre Jean de Samannoud (jui 
devint patriarche d'Alexandrie (677-G86). 

(Peut-être cette ville est-elle la même que Séli, siège d'un évêché, que M. Ame- 
lineau na pu identifier, p. 458.) 

Maktollet Ar-Roubayyat, c^Ia^I^ 4>taii. 

Nâboulsi, p. 169. — Touhfa, p. 167. — Etat, p. 684. 

Maktoùl est une petite ville sans arbre ni palmier, au milieu des terres cul- 
tivées; elle fait partie des districts orientaux du FavTOÛm, vers le nord, à quatre 
heures de cheval de Madîna. Ar-Roubayyàt est une grande ville contiguë au 
fossé appelé Ai-Bals, sur sa rive orientale. Elle n'a ni arbre ni palmier, mais 
possède un petit belvédère; elle est située au nord du Fayyoùm, vei's l'orient, à 
cinq heures de cheval de Madîna. Ces deux villes prennent l'eau du Bahr ach- 
Charkyya; leurs habitants sont des Banoû Zara, fraction des Banoû 'Adjlân. 
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DISTRICTS SITIÉS E>TRE LE BAHR SAÎL\ ET LE BAHR DHAT AS-SAFA. 

• • • ■ 

\l-M\sl()ir kt kiivnÀB Djoindy (ruines de I)joun(ly),(pXJL^ v]/^^ V.^x!âll. 

yâboulsi, p. 91. — Touhfa, p. i5a. — Etat, p. C81. 
Description de F Egypte, p. lîi^. 

Villr de iiioxenne iiuporlance avec des enclos (cyt^^^) de figuiei's et de pal- 
iniri-s sans datliei*s, à Torient du FavvoAni, à une heure à cheval de Madîna. 
ÏA\r possède un canal (khalidj) lirédu Bahr\ oi\soufy pour l'arrosage du canton. 
Srs haiûlanlssont des Banoù Zar'a, fraction des Banoù 'Adjhin. 

\âbotilsi, p. ,*^i. — Toulifa, p. iTia. — Etat, p. CtSi (aussi âIIm i^Osft). 
Description de t Egypte^ p. 139. — Dictionnaire, p. 177, El-Adnwa ou El-F)dwa. 

Belle \ille. ceinte de jardins sur ses quatre côtés. Elle possède des palniiei-s, 
dattiei-s, jardins, arhres et lignes. Située à l'Orient du Fax yoi\m, elle est appm- 
visionnée d'eau par la rixe nord du Bahr al-Adhani. On y voit une grande mos- 
quée, ^U.. et une mosquée, <Xâà»%jt, appelée la kouhha, ijJi}\. Ses hahitants 
sont des Banoù Zar'a, fraction des Banoù \\djlAn. 

Au Sud d'\l-Oudx\a se trouve le couxent de Daîr al- \mil J-»UJI^:> '*\ 

Al-M xlâiayv , iuJMH. 
.\dbouUê, p. l\i. 

Petite ville aux enx irons de Madînat al-Kayyoùm, dans le voisinage <les ter- 
ritoires de \h\v ar-Bauicid, d' \l-^VlAm, d'Al-Masloùh et de kouchoùch. Ses mui>i 
sont sur le territoire d'AI-Masloùh: elle a un colouduer et des maisons en petit 
nomhre. Klle est très ])roclie d'AI-Madîna, à l'est du Fayyoùm, à gauche de la 
route suixie par celui (|ui marche xers Masr; elle fait partie des liefs d'AlA ad- 
Din as-Sâki et de DjamAl ad-I)in Ihn \agmoi\r. Klle prend l'eau du Bahr al- 
'\dham. Ses hahitants sont des Banoù Zar'a, fraction des Banoù kilAh. 

kllOlR AR-B\M\I)« âUpij^. 
Mboulsi.]}, «|i.— ihntedXéki, p. •JS. — Touhfa, p. i.l'i. - - AV/if . p. r»Sr>. 

Dictionnaire: Dàr ar-Kaniiid, ^UJI^i. 

\ille de moyenne iuqiortance. On y remarque des acacias. d«'s endos, des 

' y*lbotilMi, p. •».!. 
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sdl/ya et des palmiers. Elle est située à une demi-heure à cheval de Madina, au 
nord du Fayyoûm, et prend l'eau d'un canal sans maçonnerie venant de la rive 
nord du Bahr. Ses habitants sont des Banoû Zar*a, fraction des BanoiVAdjlân. 
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Al-A'lâm, jJ^t. 

Ndbouhiy p. 60. — Toulifa, p. iBa. — Etat, p. C81. 
Description de J^ Egypte y p. 199. 

Petite ville en wakf au proGt des jurisconsultes mâlikites de la Madrasat an- 
Nclsiryya au Caire. Elle est située à une demi-heure de Madina, au nord-est du 
Kayyoùm. Elle s'étend sur un petit nombre de maisons, au sommet d'une col- 
line de sable contiguë à Al- Adwa. On y voit des maisonnettes reconstruites, des 
figuiers et un seul petit sycomore; elle tire son eau d'un canal maçonné de 
la rive nord du Bahr. Ses habitants sont des Banoù Zar*a. 

Matar Taris, \j^^\}^^. 

Nâboiikî, p. i56. — AhmedZékiy p. 4o. — Touhfa,^. 167. — État,f. 684, ji^U^J^. 

Description de T Egypte, p. 139, jjî»;ll^^la*. — Dictionnaire, ^j»^^^>^ia^. 

Grande ville, une des plus belles du Fayyoûm, qui s'étend sur des jardins 
verdoyants, des cours d'eau, des arbres et des fruits. Parmi ses fruits, on trouve 
la poire, la datte, l'abricot, le raisin, etc. Située au sud du Fayyoûm, vers 
l'orient, à deux heures de cheval de Madina, elle prend de l'eau du Bahr Dhat 
as-Safà par le canal appelé Talamanda , »*nj^. Elle possède une grande mosquée , 
xaL^. Ses habitants sont des Banoû Zar a. 

BAHR DUAT AS-SAFA (TANHALA). 

• • • 

SiRSINÂ, ^^' 

\âboulsî,ji. 111. — Touhfa, p. i55. — Etat, p. 68q,^^uJ1#. 
Description de T Egypte, p. i3o, i^j***, Sersena. — Dictionnaire, LumJL. 

Grande ville, possédant peu de dattiers, pas d'arbres ni de vigne, à quatre 
heures de cheval de Madina. Elle fait partie des fiefs de l'émir Fâris ad-Din 
Oktâi. Elle reçoit de l'eau du Bahr Dhât as-Safà, par le canal de dérivation 
(jM«Ju) appelé M*«>frîl iUL-^'^ al-Faskyyat al-Yoûsoufyya, au moyen d'un seul 



canal qui se partage entre An-Nàhia et Fourkous. Elle possède une grandi' 
mosquée, çfW- ^^^ habitants sont des Banoù Zar'a. 

(M. Anielineau, p. 4()i, cite une autre ville du môme nom dans le district 
tleMenoùf.) 

KoiRKOlS, <j-J[Ji. 

Mâbouhî, p. i38. — Touhfa, p. 157. — Etat, p. C83, jojU. 

Dictionnaire, {joS^^ Forkos. 

Ville de moyenne importance à Torienldu Fayyoûm, vers le nord, assez peu- 
j)lée. On y remarque des dattiers et des figuiers. Située à trois heures de cheval cU» 
Madina, elle fait partie des fiefs de l'émir Djaniill ad-Dîn Isa et de l'émir Fath 
ad-I)in Yahya ihn Djanitll ad-I)in Ahmad, gouverneur du Fayyoùm. Elle pos- 
sède une grande mosquée, ^Lk, qui est Tohjet d'une grande vénération; elh» 
pren<l <le Ti^au du Bahr DluU as-Safd. Ses habitants sont des BanoA Zar'a. 

IbrÎzU et Az-ZaUBV,^;^'^ ^J^J^l 

yàboulsî, p. 35 — Touhfa, y, iTio, /r^^UI^ hyM^- — Etat, p. 680, ^^V^S ^Jz^^ 

Description de ^Egypte, p. i3o: ^l^jJI. — Dictionnaire, El-Zorbi. 

A Torient du Favvoùm, vers le nord. De ces deux villes. Tune est ancienne, 
c'est IbrîzùK l'autre est récente, c'est Az-Zarby. Elles sont éloignées de Madîna 
de trois heures achevai et ne sont entourées ni de jardins, ni de vignes, ni dr 
plantes, à l'exception de vingt palmiers. Leui*s habitants sont des Ranoù Zar'a. 
Elles prennent tle l'eau du Bahr Dlult as-SafiK la portion <jui leur est affectée 
exclusivement de la Faskvvat al-^ oùsoufvva. A Az-Zarbv, il v a une {{rande 
mosquée, ç»W. 
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Akiisis AL-IJALLÀk, yjjM^l j,c»Laâ.l (les liuttes du barbier). 
\dboulsi, |). 3S. - - Ahmed Zéki, p. 3C. — ïdkotU, I, p. iC'i. — Touhfa. p. loi. — 
Ô>VJ1 ^>?Ua^r — Etat.\), (180. — Description de T Ef^pte , p. laç), El-Kh^c^s —Dictionnaire. 
Al-Akiisas. 

l n des hameaux de SenoAres, au nord de Madinat al-Fa\\oùm, vei^s l'est, 

* % 

au suil de SenoAres. à une heure à che\al de Madina. On v \oit de nombreux 
janlins, des couin d'eau, des plantes et des fruits: entourée de jardins de tous 
coté>, elle posM»de des palmiei*s. des vignes, des fruits de toutes espèces, de 
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nombreuses fleurs et des dattes abondantes. Ëiie approvisionne Madinat al- 
Fayyoûm et ses environs, au point qu'elle envoie ses produits jusqu'à Boùch, 
à Babnasâ, aux villes du Rîf et aux cités comme le Caire, Masr, Alexandrie 
et Damiette. H y a dans cette ville un ribdl '*' avec des Fakîrs et un Chaïkli. 
Elle est arrosée par l'eau du canal Dhilt as-SafA, qui arrive par la Faskyyat al- 
\ oùsoufyya jusqu'à deux canaux qui desservent la ville. Elle a une grande 
mosquée, {«U.. Ses habitants sont des Banoù Djabir et des Banoi\ Ka*b. 

Dhatas-Safa, ^l?cUt ^Laà^tyftj ^UuaJt v;:>tS (appelée aussi A khsils an-Nadjdjih). 

Ndhoubi^ p. 102. — Toulifa, p. i54. — Etat, p. C8a. 

Grande ville divisée en deux quartiers séparés par un marché aux chevaux. 
On y voit de nombreux jardins, des vignes abondantes, des dattes en immense 
quantité, des fruits admirables, des dattiers chargés de fruits, des vergers en 
grand nombre, des rivières limpides et des moulins à eau qui tournent sans 
discontinuer. Située à quatre heures de distance deMadîna, elle prend de l'eau 
du Bahr Dhflt as-Safà. Elle a une grandemosquée, A«L.,dans laquelle se trouve 
une inscription mentionnant que plusieurs compagnons du Prophète sont en- 
terrés aux alentours. Ses habitants sont des Banoù DjAbir, fraction des Banoù 
'Adjlàn. 

Dépendance : ^Laïxl! ,joLaâ.l iUjut, Mounchàt Akhsâs an-Nadjdjâr. 

BAHR SLNNAOURIS (SENNOLRÈS). 

BaîahmoC , j tji^v 

Ndboukt,^. 66. — Ahmed Zéki, p. 87 et 49. — Touhfa, p. t53. — Etat, p. 68a. — Des- 
cription de T t'gypte {^\\mmou) , p. 129. — Pococke, Description of the East, I, p. 57 
(Baianiout). 

Ville de moyenne importance, avec des jardins, des vignes, des enclos de 
figuiers, des vergers de palmiei's et d'oli\iers, à une heure de cheval de Ma- 
dîna. Elle reçoit l'eau du Bahr Sinnaouris par un canal qui se sépare de la 
branche appelée Ach-Châdhirwân, ^^J^^iUJI. Elle a une grande Mosquée, ç^W. 
Ses habitants sont des Kaîsar, qui se rattachent auxBanoii DjiJbir, fraction des 
Banoû 'Adjlân. 

^'^ Hôtellerie ou couvent pour les derviches soûlis. 

Bulletin, 1901 7 



(l/uiiUnir parle de deux colosses de pierre qui se troii\ aient là, a\ec dos 
inscriptions liiéroglypliiqiies et àun liassin dont Teau passait ponr guérir les 
inlinnités ' .) 

(llULÀLA, ÂIMm. 

yaboulst, p. 1 a 1 . — Toulifa,p. 1 5G, iuISo^l^ iubU». — Etat, p. (î83. 

Petite \ille onihrajrée de dattiers et de liguiei^s, à deux heures de cheval de 
Madina. Elle fait partie des fiefs de Témir *I1iti ad-Dîn SindjAr al-llalahî et re- 
çoit de Teau du Rahr Sinnaouris par un canal sans maçonnerie. Ses hahitanis 
sont des Kanoi\ kaisiir, fraction des Banoù 'AdjlAn. 

BlRKAT 1b> (illAKLA, iiS^ ^1 ÂS^. 

yâbouhi, p. (!/i. 

On Y voit de nombreux palmiei*s« des lotus, des jasmins, des narcisses et des 
arhres variés. Elle prend son eau du canal de Tii'sil et de celui de Sinnaouris 
par desSclkya. Elle est située en dehors (du territoire) de Madina, vei's Test. 

AL-KoiB\nÂ, p\^\. 
\àboulsi, p. /io. 

Petite \ille au sud dWkhs^ls al-lIallAk, vei*s Touest. Son territoire est limi- 
trophe de celui d'Akh.sls au point que ses habitants entendent la voix de ceux 
de cette dernière ville. On y voit des jardins de li{ruiei*s, dattiers, vignes, pom- 
miers, pt^chers. Elle prend Teau du Bahr Sinnaouris par un canal séparé |>our 
l'irrigation des cultures d'hiver et d'été. Ses habitants sont des Banoà Ka'b, 
fraction des Kanoi\ ' Adjhln. 

Sl>XAOLRIS, J-^J>^« 

\dboulu, p. 107. — Toulifa, p. i^o ^jtt^j^y ^jm^y^ , Siiiiiauiiris et Djarls. — Etat, 
I^LaII^ \AJS j»»,i^^ LTjL^^ P* C^<^' Sinnaouris, Ilarls, son hameau et ses mseaux. — 
Description Je t Egypte, p. i«to. — Dictionnaire j ^j^^âm* , Saniiourès. 

(irande >ilh> au nord de Madinat al-Fayyoi\m, a\ec beaucoup d'eau, de jar- 

'- M. Alini«Ml /aW a traduit rt' passa[[f.* dans op. cit, , |i. 'iti. La Ik^tcription de VE(rypte Mgnak 
aussi fk's statues rohissalos ( p. i*J()i. 
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(lins et (le vergei'sde dattiers et de \igne, de nombreux figuiers. A trois lieurc^s 
de cheval de Madînat al-Fayyoùm. Elle prend de Teau du Bahr an-\illiya , 
sortant du canal de dérivation appelé Ach-Chcldhirwcln. Elle possible une grande 
mosfjuée,^la^, et deux églises, une servant au culte et une abandonnée, dans 
l'enceinte du magasin aux grains (^y-) du Diwîin. A l'occident se trouve un 
couvent appelé Daîr Sinnaouris. Les habitants sont des Banoù Kaîsar, fraction 
de Banoù 'Adjlàn. 

(Le couvent j«.^^L(^^à n'est mentionné ni dans A bo A SAlihnidans Amelineau.) 






Chasfa, 

\âbouki, p. 1 1 (j. — Toulifa^^. 1 56 ot État, p. 683 , AxJLâ» (o^jiP*- r^ (j*)* 

Petite ville avec des dattiers, des vignes en petite ([uantité et des liguiers, 
au nord du FavYoïiui, à deux heures et demie de che\al de Madinat. Elle fail 
partie des fiefs de l'émir 'Izz ad-I)in Khadar ibn Mouhammad al-Kikclni et de 
ses frères. Elle prend de l'eau du Bahr Sinnaouris, du canal de dérivation ach- 
Childhirwcln. Elle a une mos(juée, «X:3o--u», non inscrite au diwAn, Ses habitants 
sont desBanoA kaîsar, fraction des Banoi\ Kih\b. 

yâboulsî, p. 87. — Alimed Zéki, p. 38. — Dictionnaire, ^jt^ày^., (Jarles. 

Petite ville, un des hameaux de Sinnaouris, disparue depuis longtemps. C/est 
maintenant un territoire ensemencé sans mur d'enceinte, au nord du Favvoi\m. 
à deux heures de cheval deMadma. Elle prend son eau du Bahr Sinnaouris, 
par le canal de dérivation ach-Chàdhirwân. Ses habitants sont des Djâbiri , des 
kaîsar, fraction des Banoù kilâb. 

MoLNCiiÂT Ibn koinDi, (j-;y^ ;l^*^(j^ iS^j^ij^^ iLiJU 
(un des hameaux de Sinnaouris). 

NâbouUî. p. 1/18. — Toulifa, p. i58. — Htal, p. 684, *U^ ô^^ i^^^c^j?' **-ii^ 

(Mfinchial Ibn Koiircli, connue sous le nom de Haila). 

Petite ville, ombragé de quelques acacias et de palmiers, au nord du Fay- 
yoùm, à trois heures de cheval de Madîna. Elle prend de Teau du Bahr Sin- 
naouris, par le canal de dérivation appelé ach-Ch;\dhirw;ln. Ses habitants sont 
des Banoi\ DjAbir. 
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(un des hameaux de Sinnaouris). 

^âbouUi, p. 1/19. — Touhfa, p. i58. — Etat, p. 684. 

Petite ville aunordduFayyoùni, àunedemi-lieurededistancedeMadina. On 
y \()it des enclos de palmiers et des jardins de vignes, de figuiers, d'abricotiere, 
de légumes et d*acacias. Elle fait partie des fiefs de fémir 'Izz ad-Din kliadar 
ilm Mouhammad al-Kik^ni et de ses frères. Elle reçoit de feau du Balir Sin- 
naouris (canal de dérivation acIi-Chadhirwân). Ses habitants sont des BanoA 
kaisar. 

Abiiît, oj^t. 

\dbouhi, p.37 — JouA/a, p. i5i , ol^j!!. — £îfat,p.68o oi^^^l. — Description deF Egypte, 
p. i3o,^^l caaa^, Béhébit el-Hagar. — Dictionnaire ^ Abhlt al-Hagar. 

Ln des hameaux de Sinnaouris, au nord de Madinat al-Fayyoùm, à l'ouest 
de Sinnaouris, à deux heuresde cheval d'Al-Madina. On y voit des jardins, des 
> ignés, des palmiers, des iiguiei*s et des oliviers. Elle reçoit l'eau du canal de 
Sinnaouris. Elle possède une grande mosquée, çf^W. Ses habitants sont des Kai- 
sar, fraction des Banoù Djclbir. 



MiNIAT AL-BaTS, jJaPI JUJut. 

yAbouUl, p. i63. — Touhfa, p. i58, (UJt iujut, variante ennoto, jmLuJI iuju). 

— fltat, jiM' *aJU, p. 084. 

Grande ville ombi-agée de dattiers et d'acacias, au nord de Madinat al-Fav- 
yoilm et à quatre heures de distance de cette ville. Elle prend de feau du Bahr 
Dhâtas-Safc) parle canal de dérivation appelé Al-Kaskyyat al-Yoùsoufyya; elle 
j>ossède une grande mosquée, çfW» Ses habitants sont des Banoù Samdloùs. 
fraction des Banoù ' Atljlàn. 

Dépendance: iUju. 
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BAHR TIRSA. 



MlNÎA KaRBIS, jàtjj^ kàJuê, 
^âbouhiy p. i46. — Ahmed Zéki,ip. 4i. — Description de F Egypte, p. 129 *6^î;^' *^'y- 

— Dictionnaire y xCii\JS2\ ib^lj , Zaouiet el-Karadsali. 

Elle s'étend sur des palmiers, des carroubiers, des sycomores et des jardins 
de figuiers. Située au nord du Fayyoûm, vers l'ouest, elle est à ime demi-heure 
de distance de Madîna, sur le bord du Bahr Tandoùd (*'. Ses habitants sont 
des Banoù Djâbir Karâbisa, fraction des Banoû 'Adjlàn. 

Dépendance : JLj^t^ jl (joL^â.! ilâJut,Mounchât, AklisAs Abi\\sia, petit hameau 
(y»5^ qui ne dépasse pas dix maisons. Une mosquée, ♦x^as^. 

At-Tarima, Ai^BÛI. 
Ndboubi, p. 5o. — Touhfa, p. 102. 

Ville située au nord du Fayyoûm , à quatre heures de cheval de Madîna, entre 
Miniat al-Bats et Baiahmoù, et limitrophe de ces deux villes. Elle a peu de pal- 
miers. Ses habitants sont des Banoù Samctloùs, fraction des Lawâta. Ils reçoi- 
vent de l'eau du canal venant du Bahr ach-Charkvva entre TirsA ctk rive nord 
du Bahr. Une grande mosquée , {«la.. 

TiRSA, Li^. 

NàbouUi, p. 85. — Touhfa^ p. i54. — Etat, p. C8a. — 

Description de V Egypte, p. i3o. 

Ville de moyenne importance, à plus de deux heures de distance si cheval de 
Madina. On n'y voit ni palmier , ni jardin , ni arbre , ni vigne. Elle a des mosquées, 
iX^Lyt, non inscrites au Diwân et une grande mosquée, {«U.. Elle reçoit de 
l'eau d'un canal de la rive nord (Bahr Tandoùd ou Tirsil) en association 
avec At-Târima. Ses habitants sont des Banoù Samàloùs, fraction des Banoù 
'Adjldn. 

^*^ Aujourd'hui Bahr Tirsû. I^ légende (lit que Tobjet d'un ))élerinage assidu. Cf. AbmedZéki, 
le prophète Job y prit les bains qui le guérirent Une description arabe du Fayyoûm (Bulletin de la 
de ses maux , aussi ce coui-s d'eau miraculeux est-il Société Khédiviaie de Géographie , 1 898, p.4 1 ). 
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BAHR NAKALJfA. 

Ml^î^T AD-DÎK. J^t iuju; BamoC Madjnoin, ^j^jé^; Ciialmas, jjaili. 
\t1houUi, p. iC5. — Toulifa, p. i58 ol i33 ((jo^d^ ^). — Etat, p. fiSi et (JSi. - 
Drsrnption de tHffypte, p. 1*19, Beni-Mn{jnoûn. — Z)tV/iommir^, IL^ ^, «inritMi It. 
MadjiioAn. Clhiliiins nVst cité dans aucun do ces ouvrages. 

Trois endroits proclies riin de raiilre : le premier est ombragé de nomlireiix 
palmiers et de sycomores; le deuxième est un village de moyenne imporlann* 
avec des palmiers, des acacias, des sycomores et des saules en petit nombre: le 
troisième est un petit village avec un seid sycomore et despatmiei*s, à Touest 
de Madinat al-Fayyoùm et à une heure et demie de celle-ci. Ces tmis \illages 
font partie des liefs des compagnons de (ihilicll) ad-Din Kacliîd. Ils prennent 
de Ttsiu de la rixe nord du Balir al-Adliam al-VoAsoufv. Leurs habitants sont 
(les Hanoù kihU). 

\(îboiil$î, p. i33. — Toulifn, p. 107. — FAat, p. 683. — Quatremhe, I, p. ^11 3. 
— Aboù Sdlihy p. 309. — Description de tEffypte^ p. 129. 

Ville de moyenne importance au nord du Fay\oùm, autrefois très peuplée. 
On y \oit des \ ignés «pii ont été abandonnées, des vergers de palmiei's, figuiers, 
pommiers, abricotiei's, poiriei's et citronniers. Elle est voisine de Nakalifa et 

sou\ent mentionnée a\ec elle. A deux heures de distance de Madina, elle recoil 

• 

de I eau diin canal appelé Nakalifa et d'un autre appelé Miniat karbis, \enanl 
de la ri\e nord du Bahr.ll y a à Fîlnoù trois églises en ruines et, à Touest de la 
\ille. un couvent appelé Daîr FilnoiV On \oit à Fihioù d<»s restes de pressoii-s 
à eau: les cannes à sucre de cette ville sont pressées maintenant au pressoir de 
Nakalifa; la cause de Tabandon <les pressoii*s <le FAnoù est, dit-<m, la dispari- 
tion des eaux ((ui les faisaient tourner, l ne grande moscpiée, ^U*. Ses habitants 
sont desBanoA DjAbir, fraction des Banoù 'Adjh\n. 

Dépendance: Oo^l^ ^lilt iUju Mounclult al-Mak«lsim wal-Mahlid. 

IVapn's Aboi'i Sillih, il y a plusieurs églises dans les deux districts de FAnoù 
et de Nakalifa : Téglise du glorieux Saint (leorges, une église de la Piii*e Vierge 
Marie, restaurée par le (Ihaikh al-Mouhadhdhab VboA \Ay\V Ibrahunibn Aboù 
Sahl Al-Moucharif surnommé \/.-ZakmAL l'église île fange Michel, le monas- 



tère de la Croix (près de FAnoù) où la liturgie est célébrée le joui- de la lèle 
de la Croix, et une église du gloçieux Saint Georges. 

(M. Amelineau ne fait aucune mention de ces édifices religieux.) 

Nakalipa, iUuJii. 

Atfi&oubt, p. i33. — Toultfa,ip. 107. — is7flr,p. C83, JuuXlj. — AboàSdUli,^, aoy. 

Quatremirey I, p. ii3. — Description de V Egypte, p. lïic), ^ifrUii. — Dictionnaire, ÀLJUb. 

Grande ville, bien peuplée, avec de nombreux palmiers, dos figuiers et des 
oliviere, à quelques pas de Fdnoù; les liabitants de ces deux villes peuvent se 
parler, chacun restant chez soi, et les murs de FAnoù sont sur le territoire de 
Nakalifa. Elle reçoit Teau d'un canal appelé Nakalîfa, et d'un autre appelé Mi- 
nîat Karbis. Il y aà Nakalîfa trois meules pour les cannes à sucre, manœuvrées 
pardes bœufs, une grande mosquée, f«U^,et une église (celle du glorieux Saint 
Georges mentionnée plus haut). Ses habitants sont des Kaisar. 

CAXALX SITUÉS À L'EXTRÉMITÉ OUEST DU BAHR AL-ADHAM. 

FiDAMAÎX, /jiioô- 

^àboubtyip. 139. — AhmedZéki, p. 38. — Touhfa, p. i57,(j!A*«Xi. — htat, (jl*«Xi, p. 683. 
— Description deTEgypte, p. 129, Fidiniyn. — Dictionnaire, ^^^^^«Xi, Fediiiiine. 

Ville de moyenne importance, au nord-ouest du Fayyoûm, à deux heures de 
cheval de Madîna. On y voit des dattiers, des figuiers et des oliviers dans une 
vallée à Test. Elle possède une grande mosquée, ^^. Ses habitants sont des 
Banoù Djawwâb, fraction des Banoù Kilâb. 

Dépendance: iLiiï*-u. 



^ • # ^^*» y 



Bamolya, ib^. 

Nâboulsi, p. 69. — Toulèfa, p. i53, *^>ç. — Etat, p. C81, *i>C, Bainawaïh. 

— Anielineau, p. 101, ^^U: ou ^^jJS,. 

Grande ville à deux heures de cheval de Madina.Elle comprend des jardins, 
des vignes, des vergers de palmiers et d'oliviers. Située à l'occident du Fay- 
yoùm, elle a un marché qui se tient le jeudi et où l'on trouve des parfumeurs 
et des boutiques de marchands d'habits. Les plus notabl(»s kildi du Fayyoùm, 
les Aoulâd Hâmid l'habitent. On y voit une grande mos(juée,f«la-, une 



a rexlérieur,ilans le voisinage de TAIioAn al-MA, deux églises, el, à rorient i\o 
la ville, un couvent. Les habitants sont sédeniaires ol appartiennent aux HanoA 
SauitUoùs, tandis quWl-kAin al-Ahniar et Al-BArida sont aux Ranoù Zouminn- 
r«)n, fraction des Banoù 'AdjlAn, et Senhoi\r, aux Kanoi\ Moutair. 



Dkpexd\xcks : 



MouncliAl Na'im 



r* 



MouncliAt Ihn ' Askar X-x ^^1 



MounchAt Ai-MakAsini ^IâII 

MouncluU Al-kalAwaot/AI>oi\ VoAsoufal-katilAy<^UâALaAJI uU^ j? ouipUJI 
MouncliAt *Antar j'i^J^ 

MouncluU Senhoùr ji>^-M- 

VEtat des jrtvrtnres d^Kgypte menlionn<> aussi (p. (>Hi) un ondroit appol»» 



SaIXAROI , jj^JuuM. 

.Vf/iouZvt, p. iiC. — Ahmed Zéki, p. 43. — Toulifa, p. i55, ^v^*»» (vîirinnlc vi\ noir 
yMm), — Etat, p. 083. — Description de tEffypte, p. lag. — Dictionnaire , ^^^J^^am ^ StMian». 
— Anielineau, p. 99, Scnraouch. {Depeiulance : Brhiiassoiiy aUHàkini.) 

Ville de nu)yenne importance. On y \oit peu de jardins, des palmiei*s, de> 
carrouhiers et des sycomores: il y avait aussi des vignes ([ui ont disparu faulf 
dVau. Situ«»e à l'ouest de Madina et à deux heures de distance à cheval, elle 
reçoit de IVau d'un canal en association avec Baur SainaroA, de la rive nord 
du Bahr. Elle a une grande mos(|uée, a*U-, et une seule église. Les habitants 
sont moitié Banoù DjawwAb, moitié Adabita, fraction des Banoù KilAb. 

\(iboubif p. 70. 

Territoire désert, sans mur de clôture, ruiné depuis trois ans. On n\ \oil 
ni arbre ni jardin, mais au contraire du bois mort et des tamariscs queculli- 
\ent les habitants de SaînaroiV 11 est arrosé par Teau du canal de SainaroiV 

' (hi ap|N>ll(* ainsi un lerniin inrtilh' vi \M*i «Minm* pi'(»|»n* à «Mn» «Misf'nionn*. 
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Mboulsi, p. 46. — Ahmed Zéki, p. 35. — Toulifa , p. lîii. — Etat. p. 68 o, LxuS'j^J. 
Description de TEffypte^ p. 199, Abou-Ksé. — Dictionnaire y »L*S^Î ou iU«S^^I. 

Grande ville entourée de nombreux palmiers dans une longue vallée. On y 
voit de belles vignes, senddables à celles du Hidjc\z et des palmiers aussi beaux. 
Elle est à trois lieures de distance de Madîna. La plupart de ses liabilants sont 
sédentaires; ce sont des Banoù Djawwclb, fraction des Banoù Kihlb. Il y a dans 
cette ville un pressoir à deux meules : une à bras et une à eau. Elle prend son 
eau d'un canal à l'extrémité du Babr \oiisoufy, rive nord, en association avec 
Kabidj Ancboù, Abcbîal ar-RoummAn, Tobbar et Djerdoù. Elle possède ime 
grande mosquée, ^t^, une *><5iom-u» vénérée, connue sous le nom d'Aboù Ribilb 
^b^ j! «x:?oM^ et une église cbrétienne (p. 22). 



«* 



Babîdj Axchol, ,^5^. 

}îâboulsî, p. 79. — Yukoùty I. p. 487. — Toultfay p. i53. — htaty p. 681. 
Description de r Egypte, Y^' 1 9(),^^--Jck. ^t. — Dictionnaire, Aboû Ganchoû. 

Jolie ville, de moyenne importance, à l'ouest du Kayyoi\m et à une ou deux 
beures de distance de Madînat al-Favvoùm. On v voit des palmiers, du raisin, 
des jardins et des cannes à sucre. Elle est voisine du canal de Minîal Akna vi 
prend son eau d'un canal de la rive nord, à l'extrémité du Babr al-Adbamal- 
\oùsoufy, en association avec Aboii Ksfi, AbcbAyat ar-RoummAn, TobbAr et 
Djerdoù. Elle possède un pressoir de cannes à sucre avec deux meules à bœufs 
et un egrande mosquée, ^1^. Sesbabitants sont des AdAbita karAbisa, fraction 
des Banoù KilAb. 

Abciiâyat ar-Rolmmax, ^l^l jbUo) (de la grenade). 

Naboulsi, p. 48. — Ahmed Zéki, p. 44. ^- Yâkoùt, I. p. 9a, JLyiSt. — Touhfa, p. i5o. 
/:frtf,p. 680. — Description deV Egypte y ip. 199, ^^CiJt ^Lû^t. — Dictimnaire y ^Ci^' iS^y**^^- 

Grande ville, à quatre beures de distance à cbevai de Madînat al-Fayyoùm, 
à l'occident du Fayyoùm. Au-delà de cette ville, jusqu'à la montagne, à l'ouest, 
on ne trouve que Minîat Akna dont le territoire est limitropbe du sien. Elle 

^'' Mol-à-mol: l'honiinc au manteau. 

Bulletin, 1901. ^ 



ivnf«»riiM* piMi (l'arlnTs: palmiers, oliviers et quelques petils poiriers. Klle pos- 
sède une sdiçtfa sur un puits d'eau de source dont les lialntants de la ville hui- 
\ent en élé lorsque Teau du Bahr a tardé à venir. \u sud de la >ille setron\(' 
un \erjjer de palmiei*s à un endroit appelé Tanidoi\ra, i}^^^. Elle reçoit IVau 
d'un ranal à Text rémité du Baliral-Adliam, en association a\ec \l)où ks;K Ha- 
hîdj Anclioù, Tohliîlr rt l)jerdoi\. l ne grande mosquée , f«U.. 

ToRiiin, ^I^aL?. 

AVÎ^om/m', |). i*ï\), — Ahmed ZékL |>. 4'i. — Toulifoy p. loG, ^l^^. — Etat^ p. (J83. 

Desrripûon de tEffi/pte, p. ia8. — Dictionnaire, ^1^11©. 

\ille de mo\enne iuqH^rtancr, (|ui s'étend sur des janlins, des \i{jnes, drs 
palmiers t't des lijpiiei's. Située à rorcidentdu Kayjoùm, a trois heures de clu'- 
\al de Madina, elle reçoit Teau d'un canal de déri>ation à l'extrémité du Ralir 
al-Vdhanu ri\<* nord, en ass(»ciati(m a\ec \l)où kscK Bahîdj Anelioi\, AKcliiU 
\at et Djerdou? Klle possède une grande mosquée, ^W- Les habitants sont d«'s 
Hanoù (lasin. iVaction des Banoù kilAh. 

l)jUU)oC (ou DjKKDDIll ), 3^. 

ans f • 

YrtAoïibi, p. SH. — Touhfa^ p. i.")'!. — tjfit , p. (!8*i. - Descnption de t Egypte, p. my. 

Dictionnaire, ^^C^-y ^"Oradoii. 

(irande \ille, à l'ouest du Fa>voùm. à une heure et <lemiede che\alde Ma- 
dîna. On \ trou\e des palmiers. \ign«*s, acacias rt sycomores. Klle reçoit d«' 
r«'au d'un canal de <léri\ation à l'extrémité du Bahr al-\dham, rive nord, en 
a>socialion a\ec \hoi\ ks«), Bahidj Vnchoù, \hchcl\at ar-Roumm<\n etToldith*. 

Hépendanre: ^>^l iLiJu, MouncluU al-llalAl\. 

Ml>î\T \kX\ KT SKS IUMK\l\ , l^jt^iS^ ^1 ÂaJU. 

SilhouUK p. tTio. — ihmed Zêki, p. 'ii. — Toulifa^ p. iTiS, ç^\ KKijè, 

Etat, p. (;.S4,^I 



(irandr xilleà l'ouest du Kauiu'im, à l'extrémité des districts de cette proxince. 
On \ \oit dt's palmiers et ilrs (di\iei^, liguici's,orangei's, ainsi (pi'un hehédère, 
un \ergrr et un hain cpi'axait élexés \1-Malik Al-Moufaddal. Lesgens du pa\s 
les détruisirtMit par ignorance et méchanceté, |)uis loi*s(|ue Témir Badr ad-I)în 
\I-Marandazi lui nommé (rnu\ern«*ur du Fawoi^m il les relexa et lesmodilia: 
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apiTs son départ, les paysans rexinrent et détruisirent ct»s édilices une seconde 
fois, jusqu'à ce que le gouverneur imagina de les faire relever à leurs frais. A 
])ro\imité de cette >ille se trouve le Hirkal as-Saîd. l ne grande mosquée, ^W. 
Les habitants sont des AdAhila, fraction des Banoù kilAl). 

Dépendances : 



• 



MouncliAt Gaihtn Jil^ iL^ju 

Moimchcit al-WasI. Lxlpl iUju 

Mounrlult al-Athla ou Zaîd ihn Kalliîr x^O^ *^5 *^" *^^' iL-J^ 

Moimchàt Hauhat ^^y^ iLi-u 
Mouncliill al-Faliamataîn, al-harrànvva, 

al-Dja\vwc\nnya ^1>43 ^|^' {^y^^^^^^^ iUju 

MouncliAt Diklauli tt^^ iUju 

Babîdj Ankach, jiliiï ^. 

yâbouki, p. 76. — Ia/.*o//t, I. p. /187. — Toulifa, p. i53, — ffri/, p. C81. 

Description de l Egypte, p. 196, jiL^^^Ï. — Dictionnaire, jiub^^ï. 

Ville de moyenne importance, à deux heures de distance de Madînat al-Fay- 
yoi\m, à Toccident de cette province. On y voit des palmiers, dattiers et autres 
espèces, et des vignes en pelite quantité. Elle reçoit de Teau du canal de dé- 
rivation appelé Al-'Arin, en association a\ec Minîat Akna. Elle possède une 
grande mosquée, ç»W. Ses habitants sont des Banoi\ Gasin, fraction des Ba- 
noi\ KilcU). 

A>z, LÂft. 
i\'dbouhî, p. i3i. — Toultfa, p. i56. — Etat, p. 683. 

Petite ville avec de petits palmiers, à l'ouest du Fayyoùm, à une heure et 
demie de Madina. Elle reçoit de l'eau d'un canal de la rive Sud du Bahr. Ses 
habitants sont des Banoi\ Djawwilb, fraction des Banoi\ Kilàb. 

Akhsàs al-'Adjamyîn, ^à'Zti^t jjoLaâ.t (les huttes des Persans). 

Mdboulsî, p. 42. — Ahmed Zéki, p. 35. — Touhfa, p. i5i. — Etat, p. 680 jjpLa^t. — 
Description de t Egypte, p. 128, El-Aginyyn (sur Ici carte 'Agmîineh). — Dictionnaire, 
Agamiyine. 

Ville située à l'ouest et à deux heures de cheval de Madîna, entourée d'une 

8. 
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jfniiulo qiianlilé de M*|jnes, de quelques poniiniei*s, de palinitTs, de lij^iiiei's «*n 
pelil noinhre el de piVIiers. Ses habitants sont des Kanoù Gasîn, fi^aetion d«'s 
llanoù K\U\h. Elle est contifjuë aux terres de Bahidj Anelioù, ce qui a j)ro\o- 
c[ué des contestations entre les liabilcints «le ces deux \illa{resau sujet des terres. 
Klle possnle une {fraude mosquée, ^l^. Klle prend l'eau (runranals^insniaeon- 
uerir \enanl de la ri\e Sud du Balir al-Adham. 

Al-istixbât, L^LujyM^I. 

\(ïbouUi, p. 3'i. — Ahmed Zêki, p. 38. — Descriplion deCt'ffypte, p. iîl8. 

Dictionnaire, p. oto, WLâamJI ou UL^wJt. 

Ancienne \ ille , proche dVVI-Madîna , à Touest et à une demi-heure de distanci» 
decetle \ilte. On y \oit peu de palmiers, de su'omores etd'acacias, aucunjardin 
ni \i;;ne. seulement quehpies tamarins. Elle reçoit de Teau dun canal maçonm'. 
<le la ri\e Sud du Bahr Al-Adham, au nord du canal de Dasii). Ses lial)ilant> 
sont des Banoù DjawwAh, fraction des Banoi\ kihlh. 



DKPKMDAXCKS: 



MounchAt al-Makhsouha ^ya^\ iLâsJU 

MouncluU (iharaf . ô^ iUju 

Nh)unch(it as-SafscU' ôLaL«aII iUju 

• • • 

MouncliAt al-MakAsim ^\jil} iUjut 

MounchcU Sir.hlj ^\j^ iUju* 

MouncliAl Ahoù S.Uim ^U jl ilâju 

MouncliAt Birak aUBaid o^^' ^ sUju 

Tu. AT, s^^6. 

\àboulii,]uH:\. — Tou/ij'a,^}, lo'i, Uxii\ cj>V3. -- lùat. p. lîSa. 
Descriplion de C Hffijpt** , p. i «îS. - Dictionnaire. Mr)3^\ c:>>U , Talat al-Maz«liiii. 

\illi' di» mo\rnn(* iuqMirtanci», à d«Mix heures d»» distance de Madina. On \ 
\oit des palmieiN. d«'s arbres, «les jardins el des Aijjnes. Elle possnh» plusieurs 
mosquros, *Xai.Li^, non inscrilt's au Diwàn et reçoit d«» Teau d'un canal sans ma- 
çonufrit' df lari\e Sud ilii Bahr,a|irrs leRlialnlj al-lstinbill. Srs habitants sont 
d«'s Djawwàb, fractiim des des Banoi\ kilàb. 
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Ar-RoObyyoên, ^j^^I. 

}!âboulsi, p. Co. — Toulifa , p. 102, ^j^juotjjjt . — £>«(, p. 680. 

C'est le territoire connu sous le nom (l\\l-G<\l)a(le bas-fond), wakf au profit 
lie la Madrasat ach-(ihc\fiSat at-Takwvva à Madinat al-Favyoùm. Petite ville à 
Toccident du Kayyoùm,à une demi-heure de cheval de Madîna. Elle possède 
peu de palmiers et d'acacias et reçoit de Teau d'un canal maçonné delà rive Sud 
du Rahr al-Adham. 

Al-HanboCciua, JUA3IJ2I. 

Maboukî, p. 59. — Touhfa, p. i5i , iuA^xÂâîI. — Etat, p. 680. 

Wakf d'Al-Malik an-iNt\sir au profit de laMàlikvva au (kire. Grande ville à 
Textrémité ouest de la province du Fayyoûm; derrière elle, il n'y a que la mon- 
tagne, au nord se trouve Miniat Akna. Située à quatre heures de distance de 
Madina, elle est entourée de palmiers et de nombreux arbres: figuiers, pom- 
miei*s, poiriers. Elle possède une grande mosquée , ^^l^^ non inscrite au Di\vc)n 
et reçoit l'eau du Bahr Minîat Akna, en association avec Babidj Ankâch. 



« • 



Masdjid \\iciiA, iLâol^ 
ydboulsî, p. 160. — Toulifa, ip. 167. — Etat, p. C84. • 

Son territoire est connu sous le nom d'Al-'Akoûla. Ce ne sont que des tentes 
au milieu des bois. On n'y voit ni arbre fruitier, ni plantation, ni légumes. 
Elle est située à l'occident du Fayyoûm, à proximité d'Al-Hanboi\chîa et de 
Diklauh, à quatre heures de cheval de Madina, dans les fiefs de Chams ad-l)în 
al-Koi\ràni. Elle prend de l'eau d'un terrain submergé (v^;*) appelé kambachi). 
Ses habitants sont des Adclbita, fraction des Banoù KilAb. 



LES DISTRICTS DES MONTAGNES .\0> COMPRIS SIDRA ET AL-ATRAFYYA. 

ilijL,:i\^ l;Ow ^ ^li. JLl 3ly. 

Touljfa, p. i58. — Etat, p. 68 'i. 

[Sous ce titre, le Toukfa réunit quelques «lislricts situés à Touest de la pro- 
vince du Fayyoûm, près de la rive orientale du Birkat KAroûn. An-Nàboulsi ne 
fait aucune mention de ces districts, mais il en cite queh[ues-uns séparément. 
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O sont: »^à, Dikliiiili (monlionnrphis haut \n\v NAboulsî); ^ï, \fnî(pro- 

l)iil>IeiiHMî( Akna); ^j^^m, Al-MîU\aîn; -CU.!, \l-ljainin«hu;yijJt3^.^l, Al-kasr 
et Mnarlioi'k ; iuillAiMyK \I-Wasti\ny\a ; q^. Barîoùn ;^^, Soiuloi^ ;^j^:>lI«H juju. 
Moiinial ai-' AhhiUliii: ^1 JUâa, Mouniat Afiii( prohahldiient \Lna, luenlioiinre 
plus liant jKir Nctimiilsi) et «il^^iUÀ (lliourlilii)na. 



nAIIR DISiÂ KT BAIIR MOTOIL. 

• • • 

DisiÀ, CJL^. 

.Vd/mw/vî, p. fpî. — Dfsrripliou de FEffyptPy p. 127, *a«^^. - Dirtioiwaire ^ DosNia. 

\ille (le iiu»onne importance, à Torrident et an Sn<i <ln Kawoùni, à uni* 

lienre et «leniie à eliexal de Madina. Elle possè<le des palmiers, des lotus et îles 

ararias. et reeoil de IVan d'un canal maronné de la rive Sud du Kalir \oi'ksonr\. 

• • • • 

Ses lialiitants sont des Banoi^ (iasin, fraction des Banoi\ kilAb; an noni de la 
\ille se tron\e un con>ent. 

Deimidanre : Monnclnlt al-Mardj wal-VkrAd, ^I^Sill^ ^\ iUjut. 

liiniT, o^j. 

A^6oii/«t\ I». 'l'i. — Yâkoùt^ I, p. 409. — Touhfa^ p. iSa. — A'f/i/, p. 68 1. 
Description Je rE/fijpte^ p. lîi-y, Aheryt. — Dirtionimire ^ Ahrit cl-(ili(irl)iycli. 

\ ille de moxenne importance, a deux heures de clie\al de Madina. On \ \oil 
ties palmiei*s. des sycomores, des lotus et des \i{jnes. Ses habitants sont des 
Banoù (lasin , traction des Banoù Kihlh ; elle est connue sous le nom de âLuJI^ 
Bahidj An-Nila. Elle reçoit de Tean diin canal non maçonné de la rive Sud du 
Bahr. l ne }p*ande moscjnée, ÇfW- 

(\«)koùt nous a])|>rend qu un \illa{[e du mi^me nom se trouve dans le district 
de Bahnasa.) 

DKPKMMNCKS : 

MouncluU Bahidj \n-\ila ou MouncInU Badjaroù aLuJI ^ iUju ou j;^ 
Mounchdt al- Atlnlmina âjuUjJI 

MouncluU BatAh r^ 
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Les DEi\ Danfàr.^ de Djardoi) et dIhrît* c^^j^ ^^ ù)^^- 



\dboiiUi, p. 98. — Touhfa, p. 155, o^vAI i;lii^. — /[m/t p. (JSa, i;Uià ' . 

Deux villes situées à une heure et demie de ciieval de Madina. au Sud du 
Favvoùm, vers l'Ouest, dans les iicfs des deux émirs Saîf ad-Dîn ihn al-\uu*r 
Sàhik ad-l)in et \\\A ad-Dîn son frère. Leur eau vient d'un canal de dériva- 
tion i[ui se sépare au Sud de Motoùl du Bahr Minîal Akna. Leui-s habitants 
sont des Banoi\ Gasîn. 

Dépendances de Daxfàrv Djardoi : 

Mounchîlt Aboi\ ScUim ^L, j} iUju 

MouncliAt Moi\sa «jt^* 

Dépendance de Danfàra Ihrit : 

Mounchat Aboù Khaz'al >^ j} 

MouncliAt Aboù 'Azîz ou ' Vlkcln ^^^ ou v^ jl 
AlounchcU Khalcls .'•c•^Vi. 



MOTOLL, J^la^, et BaIIR BvNI KvrÎT. WJ» ;^ 

\âbonlsî, p. 167. — Touhfa,]). lO'j.j^^^ JJ^- — Ktat. p. C8i. 
Description (le T Egypte, p. 127, J^la* Âe^. — Dirtionnairf . J^^Ia^. 

Grande ville, qui renferme des palmiei*s, des oliviei^s, des sycomoi^es et de 
nombreux jardins de vigne avec un seul mûrier. (Test là (jue sont les canaux 
de dérivation de Minîat Akna et des autres pays en\ironnants. Elle est à Touest 
du Fayyoùm, à deux heures de cheval de Madnia. Bahr Banî Karil se compose 
de quatre bourgs (mouncliAt) ombragés de palmiers, et d'acacias : trois sur le 
canal de Minîat et un au milieu des terres, à trois heures de Madîna. Tous 
ces lieux reçoivent de Teau d'un canal de la rive Sud du Bahr \oùsoufy (le 
Bahr Motoùl). Une grande mosquée, {«la., à Motoùl. Les habitants sont îles 
Banoù 'Amir, fraction des Banoù KilAb. 

Dépendance: Mounclult ZaMza' ihn ar-UahAla jJL^! ^ 9j\sj iUju. 

' I>» coiniiKMitahmr de VEtat dcfi pmvincea d^Egyptr dit i\iu* ï^Uj^ tsi ri'rlniiii'iniMil mi«» faiil»». 
Aii-Nàlnmisl t*crit aussi ïAjjj . 



•< 



I>f^ 6'l )•€<— 

Babidj Faraii, 2;^ ^. 

.\(ihoMlsi, p. ()o. — Ahmed Zéki^ p. hh. — Yahoùt, I. p. h^n. — Touhfa^ p. i33,ry^ -fW 
AV/i/, p. r)Si, 2^^^. — Description de tEffypte,^i^. — Dirdonnaire, \hgmg, 

Mlle iItM]i()yenire importance, a\ec des enclos il'olivioi's, des verfjers do pal- 
miers el des acacias, à moins d'une heure et demie de Vladina, à l'occident du 
canal de Minial \kna ''. Klle possède une {jrande mosquée, ^l^,et pi'end son 
eau d'un canal maçonné de la rive Sud; elle fait partie d'un territoire en \wiLf 
au profit de la Klulnkali -'. Ses habitants sont des Banoû 'Amir. fraction des 
Hanoi'i kih)h. 

K\HU AROi: siu. 



DoiMOLCIIYA, iu^^i. 

\âboulsî, p. c)^. -- Toitlifa, A^UI oo^m^^^ (varianto : Â^^m iUM»^â),p. lo^i. 
Etat, p. (>Sîi, Â^^m cxAM»^â(eii noie : prul-tMre faiit-il lire&XMf^^). 

(irande ville, ond)ra{j[ée de palmiers et de sycomores: plaine arrosée parle 
Nil et ensemencée de lin, de hié etd'or{;e, comme le Hîf, auSu<lde ^hldlnael 
à une heure de distance de (*<'tte \ille. Klle prend de l'eau dun canal en asso- 
ciation a\ec Ah(»i\sir Dafadnoù, etc. Klle aune {jrande mos(|uée, ^W et un cou- 
vent, au Sud, appelé Dair Doumoùchya. Ses habitants sont des Kanoù Kahra. 
fraction des Kanoi\ Kihih. 

(Le couxent n'est mentionné ni <lans \hoù Sitlih ni dans \melineau.) 

l)AFiD>Ol ,y»Xi^, ou 1)\KI)\>CU , yO^^. 



^ *'x .: .... \r^ 



\dboulsi, 9 G. — Ahmed Xéki, p. /l'i. — Touhfa, p. iT)'!, ly«Xiâ. -- tjat. p. 08 j, ji *Xi> 
Destription de ^tlfiypte, p. i*)C,y^^. — Dictionnaire, ^j^^^ DcfcMUioA. 

(irande \ille ondirapée de palmiers et de sycomores, à deux heures de 
clie\al de Madina,au Sud du Fav\oAm. Klle reçoit de feau d'un canal en asso- 
ciationa\ec AhoùSîr, Doumoùchvaet \lsfl.()n v \oit une mande mosciuée, ^^L^, 
ot iiru> <'{|lisc <lr>iiioii('. Sos liiiiiiliinls soiil dos Uiiiioù 'Àiiiir. IVariioii <les Uanoù 
kildh. 

' AnAAlMMiIsi raitr«*rtaiii(Miii*nt (THMir. N<Hi< * (loiiM'iit di' Sl^lli^. pmlmlilt'iiK'iil la khan- 

MMiiiiits ici à ToriiMil (lu canal «Ir Miniut \kiia('t Làli ii>-Sàliii\\a foiHl<v iior Siila<liii au <^in\ 

• • • • • I 

asisez luiii iiit^nitMlf co diMrirl. 
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ItSA, lJia\. 

Nâboukî, p. 43. — Ahmed Zéki, p. 38. — Toulifa, p. i5i. — Etal, p. C8o. 
Description de tEffypte, p. 126. — Dictionnaire, Eisa. 

Petite ville au Sud du Favvoi\in, voisine de Dafadnoi\,à une heure et demie 
de Madina. On y voit des palmiers disséminés et des maisonnettes peu nom- 
breuses avec des vignes et des pc^cliers. Ses habitants sont des Banoù 'Amir, 
fraction des Banoù KilAb; ils prennent l'eau d'un canal maronné de la rive Sud 
du Bahr, qui se détache au Sud de Boùsir. 

Dépendance : MounchAt Aouldd Bakir, jjSo ^^^t iU>ju*. 



JQ X 



BoOsin Dafadnol, *3*x»^ m^^. 

yâbouUi, p. 69. — Jâkoùt, I, p. 760. — Toulifa, p. i5i , jiiXi^^o^t. — Etat, p. G80. 
Description de T Egypte, p. 127, ^y^^jxàoji). — Dictionnaire , ^JJ^j.â^^\. 

Grande ville, bien peuplée, avec des vergei*s de dattiei's et un seul petit sy- 
comore. Voisine du Bahr Dalia, elle est c\ une heure de cheval de Madîna et 
au Sud. Elle possède une grande mosquée, ^la^. Ses habitantss ont des Banoii 
'Amir, fraction des Banoû Kihlb. 

(D'après Ydkoftt, c'est dans ce village que fut tué MerwAn, surnommé al- 
Himar (T l'Ane :î, dernier khalife deladvnastie des OumaYvades,en i3ti de Thé- 
gire. Cette assertion est confirmée par Aboulfeda, qui s'exprime ainsi : rLe 
Boùsîr du Fayyoûm est surnommé Koùridis, ^j»^^, c'est là que fut tué Mer- 
wAni^. H est vrai que Koùridis ne nous semble pas être le Boùsîr du Fayyoùm, 
puisque Aboi\-Sâlih mentionne à Koùridis ou Koùrîdous une église et un mo- 
nastère, et qu'An-NAboulsî n'en parle pas. M. Amelineau pense aussi que Koù- 
ridis n'est pas Aboùsîr Dafadnoù, mais un autre village du même nom à l'en- 
trée du Fayyoùm.) 

BAHR dalIa. 

« 

Gaba Badja, iL^l/ioli. 

yâbouhi, p. i32. — Toulifa, p. i56, ^^yl*jujj}\ iLâJUj 4;*b • — Etat, p. 683. 
Description de TEffypte, p. 126, ^^ iU-iJU. — Dictionnaire, ^^ iLûJj». 

Ville de moyenne importance au Sud de Madîna, ombragée de dattiers, de 
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lotus. J'aracicis et de saules; elle se compose de deux quartiers, nord et sud, 
séparés par le Bahr Dalia. Ses habitants sont des Banoù HcUini, fraction d(*s 
Hanoù Kilill). Elle reçoit de l'eau par deux canaux et un puits de la ri\e Sud 
du Kalir al-Adhani. 

BiLALA, *îà. 

■S'dbouUi, p. iUi, — Touljfa, p. i53. — Elal, p. 68 1. 

IVtite \ille à une heure de distance de Madinat al-Favvoi\m, avec peu «h» 
maisons et <le palmiers. Elle reçoit de Teau du Bahr Dalia. Ses habitants sont 
des Banoù (iasni. 



I)ICPEM)A\CKS : 



MounchAt al-Moutawui' (aussi v3^ ô} Ahoù 'Alhlk), ^jlall iUj^t 
Mounchat \oi\h\d Zaîdan(aussi:>î;r:iir\l-\krad),^to4) ^^iL^^ 
MounchAt Aoùhld Ahî Zakaria, <^;^a' ^^^ •'-^^^ 

MouncluU 'Otlumln , ^U^ iU^^ 



<•' 



MoiMCHÀT AoIjLÀD 'Ar\FA, **^ ^^ iUjut. 

\dboulst, p. i6o. Touhfa, p. loS, ii^ ^^\ ÂamJU. - Htat, p. 68.'i (transcr. Orféli). 

Petite ville entourée d'arhres, de dattiers, de petits \er{jers de lîyuiers et 
de pêchers, de carrouhiei's et de lotus, au Sud et à une heure de distance i\r 
Madinat al-Favvoùm. Elle reçoit de Teau d'un canal du Bahr Dalia, avant d'ar- 
river aux canaux de dérixation. Au Sud du canton se trouve un couvent aiH 
pelé \l)oi\ (ihenoùda, »:»yLÀ^I. Ses habitants sont des Banoi\ 'Amir, fraction 
des Banoù kihlb. 

(Il n'est fait aucune mention du couxent ni dans Aboù ScUih ni dans Ame- 
lineau.) 

Mim\ (lllOlCIlAIlÀ, l^-i-i- iuju. 
\àboulsi, p. i()i. Touhfa, p. i r>tS. - t^tat, p. 68 'i, l^^âuM ^^H^. 

(irande \ille entourée d'arbres, de \ijjnes, de lijjuiei's, de raisins et d'oran- 
{^ei*s au Sud du Kayxoùm. à deux heures de distance à chexal de Madina. Elle 
reçoit de l'eau <lu Bahr Dalia par un canal axant le canal de dérivation ap|)elé 
Tarafîl, UJ^. Elle possède une {jrande mosquée, ^L^. Ses habitants sont <Ies 
Banoù (iasin. 
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**y^^ •^. ^ 



As-Safawana et Tanafciiâr, ^Lii^^ iU»^lLaJI. 

yàbouht, p. 58. — Toulifa, p. iSa, ibjUuaJI. — £i/i/, p. fiSo, «jjUuall. 

Description de t Egypte, p. 127, *j^li^l. — Dirtionnaire, ÂÂit^AoH, As-Sawàfna. 

Petite ville au sud du Favvoùm, à deux heures de dislance de Madîna, en- 
tourée de palmiers, sur le Bahr Dalîa. On y voit peu d'arhres: les habitants 
sont des Banoù Amir, fraction des Banoi\ Kihlh, ils prennent Teau du Bahr 
Dalîa. 

Dépendance : MounchAt as-SawAkî al-HaniAmyya, iu*U^5 ^|>--Jî iL-Jo». 

Olmm as-Siba', fl^--JJ pi. 

yâboulsi, p. 54. — Toulifa, p. i53. — Etat, p. 08 1. 

Petite ville au sud du Favvoùm, avec un seul s>comore et dos acacias. Ses 
habitants sont des Banoù Gasin, fraction des Banoù Kihlh; ils reçoivent de Teau 
du Bahr Dalîa par le canal de dérivation appelé Al-kalanboù, >hJâJÎ. 

(Nclboulsî mentionne une ancienne ville abandonnée du mi^me nom sur le 
B. Tanabtawayh.) 

OlkloCl, Jji${. 

^âhouhi, p. 57. — Toultfa, p. lôi. — Etat, p. 680. 

Petite ville au sud du Favvoùm, entourée de palmiei's, à deux heures de 
Madîna. Elle fait partie des districts du Bahr Dalîa et reçoit de l'eau de ce 
canal par le canal de dérivation appelé Al-kalanboù. Klle possède une {jrande 
mosquée, ^1*.. Ses habitants sont des Banoù Dj'afar, fraction des Banoù kihlh. 

/)é?]p^anc^:Mounchcltlbrilhîm Al-Dj'afary, isy^ fs^}^^ iUjut. 

BOLCIITA, IU1>. 
Ndboukî, p. 65. — Ahmed Xcki, p. 37. Toulifa^ p. i5i{, lla-Io. 

Etat, p. G81, ^LmJI J^ ILblj. 

Autrefois grande ville, bien peuplée, maintenant déchue, à la suite «Kune 
mesure répressive qui enleva aux habitants Teau i\ laquelle ils axaient droit. 
On n\ voit ni dattier, ni arbre, ni jardin, à peine ([uelques syc(uuores. Située à 
deux heures de cheval de Madîna, elle est aux en\ irons du canal de Dalîa 
dont elle prend de l'eau par le canal de dérivation Al-kalanboù. Klle j)osséde 
une grande mosquée, ^U-. Ses habilanls sont des Banoù (lasîn. 

9- 
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IJADnÀOA, ii\S>A.. 

Màboulsiy p. 90. — Touhfa^ p. i5i. — Eiaty p. 689, »>I5n^. 

Villo (le inoyennc importance, avec des tamarins au milieu de monticules 
de sable et des pa>ot^ dont on ne tire aucun profil. Il y avait autrefois, à Touest 
de cette ville, une {jrande cité qui se nommait HaddAda et qui a été ruinée, 
(lelle-ci a reçu le nom de l'ancienne; elle est située à l'occident du Favvoùm, à 
trois heures de cheval de Madina. Elle prend son eau du Rahr Dalîa, par le 
canal de dérivation Al-Kalanhoù. Ses habitants sont des Banoù Gasin, fraction 
des Banoù kih\b. 

^aboulsi, p. i55. — Toulja, p. lïi'j ^ f^SjJUè , — £f/ï/, p. 084, «:*lpu. 

(irande >ille dépour\ue d'arbres et de palmiers, à trois heures de che\al d«» 
Madina. Elle reçoit de Teau du Bahr Dalia par le canal Al-Kalanboù. Ses ha- 
bitants sont des Banoù Karit et des (lliAkir, fractions des Banoi\ kihlb. 

l)ËrKM)\NCES: 

MounchiU (Iharkvva, iuj^ 

MounchiU kounmA Badjoùch (ou Al-Mansoùra), i^y^iii ou o^>^ Ut 

MouncluU Ach-Chaikh Aboù \\bd Allah al-kalulfi, il^l aMI ûyxj^l ^1 iUju». 

où il y a une uimfa a\ec un rihàl et une «Xdc*\« où Ton fait la priùre du >en- 
dredi. 

Lk TKnniTOUlK CO^MJ SOIS LE NOM irAL-\llKÀn, ;l5ol^l^ ''^y^ \J^^' 

Màhouhi, p. Go. 

Apprlé aussi Hizka, i3^y 11 reçoit dr IVau du Bahr Dalla par le canal dedé- 
rixation appelé At-Tabroùn, uîr*^'- 



w 



Bahmij AM)in,^^^Oôl ^. 

\alHfMUi, p. 77. - laÂof/f, I, p. hH"],- -Toulifti, p. i5:î. — kitat^ p. (îSi. 
DmcriiHÛm de t^^fypte, ^»Xjo^5, p. laO. — Diclloimaire , %^j%XJoi.^5, Ab«ù Djandir. 

(Irande \ille située à ToccidiMit du Kavvoùm. à <leu\ heures de cheval «l«* 
Mailina. Elle rst ent«Mirée de terres f»nsem«»ncées, mais ne possède ni palmier, 
ni jardin, ni \i;pie. Elh* reçoit de IVau du Bahr Dalia « par le canal de dériva- 
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lion At-Tabroùn. Ses habitants sont des Banoù Gasin, fraction des Banoù 
Kiidb. 

DÉPENDANCES : 

Mounchât Charf ibn 'Acham, ^cûx ^ ô^ 

Mounchdt Aboù Hâtim, ^L. j\ 

Mounchât Aoùldd Abrâcha, aàI^I :>>t^\ 

Mounchât Al-Gasînî, c^^^y^' 

Mounchât sur le canal d'Al-'Akoi\la, *Jyl«Jï ^Iâ. ^ 

Ndbousiy p. 101. — TottA/fl p. i55, Luifti (?). — £m(, p. GS-i, Lû^iiS (?|. 
Grande ville moderne, au Sud-Ouest de Madina. On n\ voit ni palmier, 
ni vigne, ni sycomore, ni plantations; on y cultivait le coton avant que les 
eaux fussent détournées vers les champs de cannes à sucre, puis lorsque les 
cannes à sucre abondèrent, elles accaparèrent toutes les eaux et la culture du 
coton fut abandonnée par ces districts. On y cultive aussi le blé. Forge et la 
fève, de l'espèce particulière au Fayyoûm. Elle est située à trois heures de 
cheval de Madîna et reçoit de l'eau du Bahr Dalia par le canal At-Tabroùn. 
Sefs habitants sont des Banoù Hâtim, fraction des Banoù Kilâb. 



Cholchciiahâ , 
Xâboulsîy p. 124. — Touhfa, p. i56. — État, p. 683. 

Ville de moyenne importance, sans arbre ni vigne et avec peu de palniiei's. 
Située au sud du Fayyoùm, vers l'ouest, à trois heures de cheval de Madina. 
elle reçoit de l'eau du Bahr Dalîa par le canal At-Tabnu\n. Elle posstMJe une 
grande mosquée, ^l*-. Ses habitants sont des Banoù (îasin, fraction des Banoi\ 
Kilâb. 



GhADAMOCh, êyèSsS'^ \ 

^âbouUiyf. lao. — Dictionnaire, *>>*0U», (ilicHlmouiu 

Ville de moyenne importance, possédant des enclos de |>{dinieiN ol peu de 

'^ Le Tonhfa (ly. io&) et ï Htat des provinces rail lion iriJiMililliM •»j>>^ rt\i^^ H**à: oh ro 

(le VEgypte (p. 683) donnent une ville ap- ras il y aurait «»nvur tirtu» lo* ilouv ou\rajji>!« 

pelée »>^, parmi les hameaux de Sennounîs. niontiount^n n iIonmmi», »t^*.v« »o ItMuxAul. non 

Nous ne trouvons aucune indication sur cet en- panui Iom hainoaiix »lo S,muiouïv*. ^^\(^\^ ^ Taiith» 

droit dans Nâbodsi et nous [>ensons (pi'il y ou- i'\trtimili< du l'a>M»i\iii 
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\i{jnes, lie plantations ol (le sycomores. Située au sudduFayyoùm, à trois heures 
«le Madina, elle reçoit de Teau du Bahr Dalia, par le canal al-Kalanl>oi\. Ses 
hahitants sont des Banoi'ï Karit et des Cliâkir, fraction des Banoi\ Kil<)l). 

\âboulsij p. i6/i. — Touljfa, p. 157. — Etat y p. C83. 

Petite \ille sans habitations (fixes) ('', à trois heures de Madina, au sud du 
Kayyoùui. On n'y voit ni arbre ni palmier; elle prend de l'eau du Bahr Dalîa 
par le canal \t-Tabroi\n. Ses habitants sont des Banoii HAtim, fraction des 
Banoù Kiictb. 

MiNTARA, ïjuL». 
A'dAouW, i63. — Touhfa, p. i58. — btat, p. 68'i. — Dictionnaire, i^*xiil(?). 

P«*tite ville qui n'a que deux arbres et des acacias, au sud-ouest du Fayyoï^m, 
à (juatre lieun^s de Madina. Elle reçoit de l'eau du Bahr Dalia, par le canal At- 
Tabroùn. Ses habitants sont des Banoi\ (îasui. 

(MakrizL L p. *^/i(), dit ([ue le canal Dalîa, qu'il appelle *J^, passe à ^^r*^*** 
Santarya. P(Mit-ôlre ce villa^je est-il le mime (juc Ï;IaJu». L'«/iJ ayant été omis 
dans ce dernier nom, on conçoit très bien qu'une erreur de copiste ait pu 
transformer iyj^ en i^y^^. ) 

IJAHIl TAWBTAWAYH. 

Tatoén, ^ji^. 

Mboulsi^ p. 8(i. - Touhfa, p. lii. — Etat, p. CM a, V^'^* — Dictionnaire, {Jiy^ > 

Petite \ille à trois heures de che\al de Madina, dans les districts du Bahr 
Tanabta\uivli. Au sud se trouxait autrefois une grande \ille appelée TatoAn, 
qui a été aband(mnée; on a alors construit celle-ci et on lui a donné le nom 
le l'ancienne. On v voit quehjues pieds de coton; elle prend de l'eau du Bahr 
Tanabtawavh. Ses habitants sont des Banoi\ lIAlim, fraction des Baniu'i kiiâb. 

BOLLDJOISOIK, (jiyLai4- 
MbouUi, p. S*i. - Touhfa, id3, v]i>^. - Etat, p. (iSi, ^ïi>a^. 

(irande et belle \ille au sud du Kavvoùm, iniuatre heures de che\al de Ma- 

' PnilKil>lt*iii«Mit lin vilin|[f* dt* lMMi<iiiins. 
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dîna. On y voit peu de palmiers et un seul sycomore, une grande mosquée, 
^U^, et une église démolie. Elle reçoit de l'eau de la rive sud du Bahr Tanab- 
tawavh. Ses habitants sont des Banoù HAtim, fraction des Banoi\ Kiblb. 

Talît , cxJl^. 

f 

Nâbouki, p. 128. — Touhfa, p. i5ft. — Etat, p. GS2. 

Ville récente, peu peuplée, ombragée de palmiers et de figuiers. Celait 
autrefois une grande ville, bien peuplée; elle a été abandonnée, dit-on, de- 
puis la disette du règne d'Al-Moustansir''). Située au nord du Fayyoùm et à 
une demi journée de Madîna, elle prend de l'eau du Bahr Tanabfawayh par 
un canal restauré au temps de l'émir Fakhr ad-Dîn. Ses habitants sont des Ba- 
ï\o\\ Hâtim. 

HaÎCIIA DoiMOCCHYA, iUÀ^^ Â^ùIa. 

Sâboulsî, p. 172. 

C'était un bas-fond sur le territoire de DoumoAchya et sur le Khalidj Ta- 
nabtawayh; Fakhr ad-Dîn le fréquenta et en lit un bourg (Manchya); il est 
devenu maintenant une petite ville qui s'étend sur des palmiers peu nombreux 
et de petits acacias, au sud et à deux heures de cheval de Madîna. Elle prend 
de l'eau du Bahr Tanabtawaxh. Ses habitants sont des Banoi\ HAtim. 



-^ u^ 



KOLMBACIIÀ, ÙSJti. 
Mâboulsî, p. i/ii. — Ahmed Zéki, p. 43. — Touhfa. p. 107. — Etat, p. 683, U-^xiî . — 

Dictionnaire, ^IsJ^^ kalamchà (mais rancion nom est resté chez les habitants, d'après 
Ahmed Zcki). 

Grande ville au sud du Fayyoi\m, à quatre heures de distance de Madîna. 
On y voit peu de dattiers et([uelques vignes, ainsi<[u'une grande mosquée, ^W. 
Elle prend de l'eau duBahrTauabtawayh. Ses habit^mtssonl desBanoi\Kabî'a, 
fraction des Banoù KilAb. 



^of 



Al-MaHMASI, ^ y> <^U . 

Mâbouki, p. 55. — Ahmed Zélci, p. 44. — Touhfa, p. i5i. — Etat, p. C8o,' 
i^yf^i^\ jA^ t^ M t d lt, Aujourd'hui, ^^vM-^^t Al-Mahimsi (d'après Ahmed Zéki). 

Un des liamcaux de Koumbaclu\; c'est une petite l)ourgade avec ([uehjues 

'' En ^h'J (le rhéjjii^e. 



|)aliui(M*s 51 ({iiatre heures de distance d'Al-Madîna, à rextrémilé sud du Fa\- 
\oùm, en partie sur le territoire d'Al-BahnasA. Elle prend de l'eau d'un canal 
d(* la rive sud du Balir. Ses habitants sont des Banoi\ Hàtim ; ils sont connus 

sous le nom d'Al-Mvilhva, *Aa.UU. 

•» * •» 

Al-Kalhana, iUt^l. 
yâbouUi, p. 57. — Toukfay p. i5a. — Etat, p. 681, «it^Iiil. — Dictionnaire, J^l^li. 

Ville située au sud de Doumoùchva. Ses habitants sont des Banoi\ Amir, 
connus sous le nom d'Ach-Chabîtyîn, (jjaaXaa-ûJI , fraction des BanoA Kihlb. ils 
boivent de l'eau d'un canal de la rive sud du Bahr. 

Daîr NakaloCn, ^jjsiji^. 

Mabouln^f. 9«i. — Amelineau, p. 273. — Malfrîti, p. 5o5. — AboâSdUh, p. ao5. 
Quatremhe, p. /lia. — VàysiEB, Nouvelle relation de Tt^gypte, p. 275. 

Dans la montagne, à l'est de Koumbaclut. Eglise de l'archange Gabriel. 



• • 



Daîr al-Kalamoûn , ^jj^iJiil^". 

Naboubt, p. fiQ. — }Vi^*oi>l, II, p. 687. — EUBekri, trad. De Slane {Joum. A$iat., i858), 
p. 45t. — Makrîzi, II, p. 5o5. — Quatremère, I, p. 47I. — AboâSdUh, p. ao6. 

Au pied de lamontagne,à l'entrée du FayyoAm. Douze églises dont une de 
la Vierge Marie. 



CARTE DE LA PROVINCE DU FAYYOOM 

AU VII* RIRCLE DE L'HÉGIRE 

D'APHRS LB KITÀB TÀrIkH AL-PAYYOÙM 

D^A^-HÀBO[JLSl. 
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NOMS DE LIEUX SITUÉS AU FAYYOUM ET NON MENTIONNÉS PAR AN-NABOULSl. 

jij^S (jbjl Ard as-Sarîr, J?to/, p. 680; Touhfa, p. i5i. 

^Im ^^I Atfih Challâ, Etat, p. G80; Touhfa, f. 101. 

âaâLI Atnya, Description de l'Egypte, p. 1 3 5. 

^j^^yi j^l Alléh az-Zaitoûn, Abou Sâlih, p. 308; Quati^emère , p. /i 1 3. 

àJ^Uu ftllaiJ Aktâ^ Moutâwala , Description de V Egypte,^, 13 0. 

v^ll^ljjp Bahr ALoû l-Mlr, Dictionnaire, p, lOD. 

*^>i^ Barnioûda, .4ftoiî&i/i7i, p. 310; Quatremère, p. /it3. 

^Uift 4^ Banî *Otmân, Dictionnaire, p. 118. 

âLu^ Djablla, Description, p. 1 39 ; Dictionnaire, p. 1 ()(), JULo^ Gahala. 

iji^MÂ AI-Dja*âfra, Description, p. 1 36 ; Dictionnaire, p. 1 98. 

M^^Utjà? Hadjar al-Lâhoûn , ydioa iSa/iA^ p. 303; Quatremère, p. 4i3; Ameli- 

neau, p. 333. 

AjyUI Al-Hasba, Description, p. 13 G. 

iii^S Damoûna, Quatremère, p. SgG; Makrizî, I, p. 348. 

^Jjtà Dahmroû, Description, p. 138 (sur la carte Dàrâmât). 

(j^j»^ cs^'j^^ Daîr AbîDja'rân, £te/, p. G83; Touhfa^ p. i55. 

i^tS^^à Daîr Zakâwa, Z)(»«m*p/jo«, p. i3 5. 

iliàjjit Ar-Rauda, Description, p. i3o; Dictionnaire, p. 4 G 5. 

-^ ™^ I uk) *y^^ Djabai Rayân, Description, p. 130. 

I^^S2l i^^lJt Az-Zâwyatal-Khadrâ, /)ïd/o/in/itre, p. 543. 
Â^pî^!^ b*^ Sidrâ et Al-Achrafyya, Et^U, p. G83 ; Touhfa, p. 1 55. 
0a1LJI As-SilyJn, Dictionnaire, p. 5oo. 
i^^«XM Sidmouya, Descriptioti, p. 1 36. 
j^^^Um Sinnouris, Description, p. 13 5. 

BuHetiiif 1901. t<> 
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^j»*^y^ «^^Uâll Adli-Dhâhiryya et Choûhis (connue sous le nom de Sakil) VAni. 
(JuJLia? y^yii^) p. 68o-G83; 7ow/j/îi, p. i59-i56. 

ÂJylft Akoùla, Etai,p. G83; Touhfa,^. i56. 
i^CitSI A^-^Azal), Dictionnaire, p. 100. 
ÂfijLlI^ iil^UjJI Al-*Atâmna etaI-Mazar*a, /Wn/?//oii, p. laG; Dirtionnain* , p. S<). 
^^^1 Al-'Arin , />Mf n]p/io/j , p. 19 G. 
Âà(k kouhâfa, DfMcription , p. 198; Dictionnaiif , p. 333. 
J^ty^^^iâi kasr koAbal («ir) ou KasrBanât, Description, p. 1 9 G. 
^^^aI^>Û3| Al-KallAhyin , Dictionnaire, p. 307. 
i^l^^^ijTKafr F^izâra, Dictitmnaire , p. 9(j(j. 
J^^^iS^Kafr ^AIn^râ, Description, p. i3o; ijdJi jiS^ Dictionnaire , p. 9 S 7. 
^iJLftp! Jû Kafr az-zaïarany, /)if /lOM/i/itir, p. 998. 

ûskxJL 4^IjÎ$3| et iU;oa)l ^^GiS^t Al-Ka'âbyal-DjadtdetAl-Kadima^/Wn/i/ioii^p. 1 9(|. 

Dictionnaire^ p. 98A. 

^^^ ^^l *A-iJu» Mancliyat AhiZakri, AW, p. G8'i , ^^jS^ ^\ Ihn/akr}; Tonhfa.p. 1 ."iS. 
^^ *0A>» Mancliya Kahr, Description, p. 1 9G; Dictionnaire, p. 377. 
^^JJ! csr;Ufi Mahârît ar-KLEak, Ktat, p. G8'i; Touhfa, p. 157. 
iJuUft iLwJU Mounchât 'Outifa , Dictionnaiir , p. 877. 
aMI «>yx JumJU Manrhyat *AI)d Allali, Description, p. 1 9(j; Dictionnaiir , p. 370. 
^t*aUit! (^Lu ManÂchl al-kli2liin>. Dictionnaire, p. 337, (^Ull; Description, p. 1 -17. 
Uu^ iLâJu* Mounrli!^ llouifili. Dictionnaire, p. 3 7 G. 
^yéLfli Mortos (Morkos), Description, p. i3o. 

ÂbuUI Al-Moukatala, Description, p. 1 3(), ÂXiluI al-MakatIa; Itictionnaisr, 
p. 3.") 3. 

^^^4ÀA Manliara, Description, p. 1 9 7). 
ÀxJU Minîa, Description, p. 1 9G; U4ï; Dictionnaire, p. 377. 

^^uJI ââjkX* Madinat aMjarak, Description, p. i ^ 3 , ^llJLiJI ^3^': Dictionnain. 

p. 9oG, j5Vj^ ^^ (;anik 'Adjiân; VAat, p. G83: Tonhfa.p. 137. 
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^<j^jM kk^^ Madina Ma^dy, Description, p. i â5. 

iL^iâ«ll Al-MaVara; Description, p. tây et i3o; ki^ iyaju^t «d^d 
Dictionnaire, p. 3G3. 

^^3^yJ5 An-Nazlâwi, Dictionnaire, f. Ixko. 

xJji Nazla, Description, p. 197; ilJuJI, Dictionnaire, p. /j4o. 

ijjy Nawwâra, Dictionnaire, f.li3(j. 

^^^L^l An-Nadjâry, Description, p. 19-7. 

4X^v^lJu>iX«|»^ HaramMadtnat al-Habdjad, Description, ip. i95. 

ft$ Hammam, Description, p. 19 G. 
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UNE 

MONNAIE D'OR À LÉGENDES HIÉROGLYPHIQUES 

TROUVÉE EN EGYPTE 

PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

La monnaie dor dont je donne ici la reproduction me fut confiée en 1898 
par un marchand d antiquités du Caire, M. Dingli, qui nrautorisa àTétudier et 
à la publier si je le jufjeais nécessaire. Présentée à plusieui*s numismates dès sa 
découverte, elle avait été fort mal accueillie par eux, et son authenticité sérieu- 
sement mise en doute. Un antiquaire de Paris, fort connu par sa compétence 
en matière de numismatique ancienne, la classa cependant, provisoirement, 
parmi les incertaines de la Cyrénaïque, à cause de la figure de clieval qu'elle 
porte sur une de ses faces. J'hésitais moi-même à la signaler, espérant que le 
hasard finirait par me mettre un jour entre les mains une autre monnaie du 
même type, qui permettrait de régler d'une manière ou d'une autre la question 
d'authenticité. M. Maspero, en ayant eu, il y a peu de temps, un moulage à sa 
disposition, en fit une courte description et, s'inspirant d'un passage du Pseudo- 
Aristote-*^ l'attrihua au roi égvptien Téos, dans une note parue bu Recueil de 
Iramujt-. L'opinion énoncée par M. Maspero, qui concorde avec celle que je 
m'étais faite, dissipe mes derniers scrupules : tout compte fait, il ne peut être 
indifférent aux spécialistes de posséder l'image exacte d'un monument numis- 
matique aussi curieux et singulier que celui qui nous occupe, ne serait-ce que 
pour être mis en garde — dans l'hypothèse la plus défavorable — contre les 
productions de jour en jour plus parfaites et plus abondantes des faussaires. 
J'essaierai, dans ce qui suit, de dégager aussi clairement qu'il se peut, les 
raisons pour lesquelles, au point de vue strictement égyptologique , on ne saurait 
v voir l'œuvre d'un ouvrier moderne. 

CiCtte monnaie fut découverte vers le mois de juillet 1 8()G, dans les environs 

' PsiiDO-AmsTOTR. kicoNomif/ue$ , II. XX\ . ^'' Recueil de trataujc , I. XXII (1900), p. 

èdit, Dûlol. 1. 1. 6^0-6^7- îia5-»ja6. 



(le Damanhour. Elle faisait partie d'un petit trésor composé principalement de 
phiiippes, de dai-iques, d'une monnaie inédite de l.ampsaijne et de quelques 
autres pièces à légendes hiéroglyphiques semblahles à celle qui fait l'objet de ce 
travail^'). Ces dernières furent remises, m'a-t-on alTirmé, à un membre de la 
famille khédiviate. Je n'ai pas eu la chance de les voir, et il m'est dillîcile de 
dire si elles se trouvent encore en Egypte ou si elles ont passé en Europe. 

Elle porte sur une de ses faces le groupe Iiiéro^vphique suivant : '^; la 
même légende se lit sur l'autre face, mais, cette fois, avec l'orthographe usitée 
assez fréquemment h partir de l'époque saite ^, le cheval galopant étant 
employé pour reproduire lavaleurplionétiquedu 
luth |. Le tout est entouré d'un grènetisd'un relief 
assez accentué, comme le sont du reste les figures 
qu'il encadre. Son poids est de 8 gr. 553, soit h 
peu de chose prés celui des statères d'Alexandre 
de Macédoine , dont elle a également le module. La 

différence deogr. 17 qu'elle accuse sur les slatères de même conservation que j'ai 
pesésest très normale. si Ton tient compte du poids moyen de ces pièces d'or qui 
oscille entre 8 gr. 6 5 et 8 gr. 6 a. Elle présente , de ce chef, toutes lesgaranties dési- 
rables d'authenticité. De même pour la facture. Elle est frappée et non coulée 
comme le sont les faux d'Egypte, dont de nombreux échantillons, enorprincipa* 
lement , m'ont passé devant les yeux. Mats le point sur lequel il faut surtout insister, 
c'est la correction de la légende et sa perfection d'exécution. On sait combien il 
est malaisé d'imiter une inscription hiéroglyphique, bien plus encore de la com- 
poser : la fraude se révèle immédiatement par quelque maladresse dans la 
forme ou le détail des signes et dans la tournure de la rédaction. Or, ici, rien 
n'est suspect. Le luth | est correct; le rvme laisse rien à désirer. Le cheval 
seul, égyptien d'attitude, est grec d'exécution ou tout au moins est l'œuvre 
d'un graveur accoutumé au contact de l'art grec et de sa technique. Il est traité 
delà même façon que celui qui décore les monnaies de Carthage ou, mieux 
encore , de ceux qui sont attelés au quadrige qui ligure au revers des phiiippes : 
les boulets, les jarrets et les sabots de la bête sont fortement accusés par un 



''' J'ai recueilli plusieurs versions cancemant monnaie île <-e type, celle qui est reproduite par 
lepombrcdespiècesàcmpreiDleshiéro^yphiques la iigttn ci-jointe, a éié dikouverie; sdnn le» 
provenant de cet endroit. Selon les uns, une seule autres, il en existe plusieurs. 
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Tor qui leur était livré. C'était l'or du pays de kousli ^ ^ JL^*^ qu'on extrayait 
des riches mines de l'Etbaye, l'or de Coptos, ^"is J © ''^^ d'Ombo, '^ t^ 
\qY^K d'Edfou , ^ y!^ J ^-^ (*^ suivant qu'il pénétrait en Egv'ple, venant delà 
mer Rouge, par les routes de caravanes qui aboutissaient à Coptos, Ombo et 
Radésiéh ^^\ Il y avait aussi l'or tr d'eau ^ , '^"^ ^ , qu'on recueillait dans les fleuves ; 

'^ Zm w' riii ^ ITÎ ■* — ' '^^îl^i ■* — ' '^^î ^ r^ "* — '^*'' ^'^*' ^^ pépites ou en poudre , 
qu'on voit représenté sur les monuments, soit en monceaux de minerai brut, 

soit en briques (— ^J ■), soit enfermé dans des bourses de cuir^'l Le ^^^ | 

figure précisément dans cette énumération. On désignait sans doute de la sorte 

un or spécial qui se recommandait par sa pureté naturelle rrlor (in*^. Il est 

aussi mentionné dans la grande liste des donations faites par Kamsès III à 

di\ers temples, qui est consignée au papyrus Harris n** i. Il y est accolé au 

2S'*lk'^îlk] ]v^^'*^(^^'^*'")^^'^*' ^^ '^ balancer, qui devait être, lui aussi, 
un métal afliné, porté à un titre uniforme prêt h être employé dans les échanges 
et les transactions commerciales sous forme de dabnou ( ■^»' J CH! ) ou d'anneaux 

La mention, sur une monnaie, de la nature de la matière dont elle est for- 
mée, bien que curieuse, n'est pas un fait inconnu, sinon dans l'antiquité, du 
moins dans les temps modernes. Il y a une cinquantaine d'années, vei*s 1857, 
des Compagnies minières et des négociants de l'Amérique du Nord frappèrent 
des monnaies sur lesquelles on lisait les mots suivants, qui répondent exacte- 
ment au n»^| égj^tien, cp Native Gold^ ou «rPure Gold^'^N. Il est vrai qu'elles 
portaient encore sur une de leurs faces, en guise de garantie, un attribut quel- 
conque ou le nom de ceux qui les avaient émises, ce qui leur assurait la libre 
circulation dans un milieu spécial. C'est ce qui manque précisément à la nôtre. 

^'^ Lepsius, Les métaux dans les inscriptions ^^^ DiuicHE^i , Ilist. Insdir., I, pi. 3 A. Le métal 

éffifptiennes , p. G. Chabas, Rev. arch., 1861, est disposé ea las. Lepsius, op, cit., p. 10 et pi. L 
I, p. 1 6. ^^^ DfsiicuEN , Hist, Inschr., I , XXXIV. Lepsius , 

<*î I^psius, ibid., p. 6. op, cit,, pi. I, ^-=^ J, . 

î'î 1d. , ibid., p. 6. (S) p^p ji^^^ ^. j pi 33 ^^ i 5 Voir p,g„^ 

1d., ma., p. 7. Dictionnaire du papyrus Harris , n* i, p. AS. 
î*) Localité siliiée un iieiiaii sud d'Edfou, qui o Dîmichex, op. cit., pi. XXXIV. 

servait de point de départ aux caravanes qui (i.) g. Babelox, Les ori^fines de la monnaie, 

partaient de cette ville dans la dii'ection de la n. 1 1 , . 
mer Rouge. 
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Mais ce détail, qui a son importance dans le monnaYa{][C régulier, tel que nous 
le concexons, ne doit pas être tenu pour indispensable dans le cas qui nous 
occupe. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, que notre monnaie d'or est le 
produit probable d'un premier essai de fabrication d'espaces métalli(|ues qui, 
selon toute vraisemblance, fut créé en luUe et pour répondre aux besoins im- 
périeux d'une période criti([ue. Si nous dcxinons sans peine à quel mobile 
les Éfjyptiens ont obéi en le tentant, nous ignorons, par contre, quelle con- 
ception pei'sonnelle ils s'étaient faite d'un instrument d'écbange aussi diffé- 
rent de celui «pi'iis axaient utilisé jusque là, et dont ils avaient pu reconnaître 
les avantages dans leui's relations journalières avec les Grecs éUddis dans 
l'Kgypte septentrionale». Ou peut admettre ([u'ils s'en sont tenu à utiliser, en 
la transformant plus ou moins profondément et en l'adaptant à un modèle 
({ui leur était familier, une cliose déjà existante cbez eux. Or il est permis 
de supposer ([ue les briquettes de métal précieux et les anneaux de tous poids 
entassés dans le trésor du pliaraon, dans celui des temples et dans les caisses 
des particuliei*s portaient des manpies distiuctixes qui permett^iient de reccm- 
naitre à première vue leur \aleur intrinsècjue, leur degré de pureté ou leur 
proxenance, et qui leur assuraient un coui*s régulier dans le commerce. Dans 
les scènes ligurées sur les murailles des temples et des tombes, montrant la 
lix raison des redevances d'or et d'argent, on lit toujoui's au-dessus des tas de 
minerai et de lingots le nom qui déterminait la valeur courante du métal et 
lui assurait une cote spéciale dans les opérations dacbat ou de vente'*-. On 
ne peut croire etn effet que les Kgvptiens qui ont toujours montré une ini- 
tiative remarcpiable, soient restés, dans ce cas particulier, au-dessous des autres 
peuples ([ui ont utilisé l'or et l'argent comme moyen d'écliange '-•. In fait. 



'' Peim:y K. NEW.iïînnv, The Ufe of Rekhnam 
|il. V. 

*• ()ii a toujours f'prouvr, di»s I«»s li'inps li»s 
plus ivcultni. It» lN*s4»in (If* ni«'in|U(T l(^ iiH*taux 
roiisnrn'S niix (Tliuufj^i's. S'hlitMunn n li*ouv(*, 
(Lins l«*s fonilK^s (ri!iss»rli(*k , des jNMilcs l>ani*8 
(Por iHTforiH^s tïnn nonilire ri'*|pili(T dt* Imus 
qui M»nilit(*nl iMn* dt*s indirntions (K* \HiUh ou 
(II* \ttl«*ur. I)\iulrt*s iMins (rriirlruni. (k* UK^nc 
|>i'o\«M)«'ni(v. |H»r(<*nt rin(|iiantc-(l(*u!( (?l »ui\aiile 



inrisioiiH horizoutalos, (aill(*es vn tonm*. Ai* (KmiIs. 
(jui sont (l(*s niartiucii de. nuhwi natun.\ Dans 
rilali(> c(*nlniic, ïaen rude fut reniplart' |»ar des 
lames d(» cuivi*e oni(M*s de siries en rt*li(»f conver- 
sant xei-s un a\(^ central cl sf^i^an'^s |Mir d«*s 
l^loJMiles. (les premiers essais mun(*lain^ ont (*lé 
fort bien e\p(»S(.ni par M. IkdN^lon dans son e\r«»U 
lent ouvra^ intitulé l^s oriffinet de la monmite , 
p. G(j-90. 
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(lu reste, semble indiquer clairement le contraire. Nous trouvons fréquem- 
ment, dans les actes notariés rédigés en écriture démotique remontant à 
l'époque perse et même antérieurement, la mention de dubnou'^^ d'argent 

fondus du temple de Plitah de Memphis,?^ ô\AfMip^'\ qu'on distingue plus 

tard soigneusement des dabnou d'argent gravés, que les manuscrits ptolémaï- 
ques nomment hat' </Ay[-;], ce qui correspond dans les bilingues démotico- 
grecs à l'expression apyvpov enKrnfJiov^^K et désigne les tétradraclimes à l'elligie 
des Ptolémées. Il s'ensuit naturellement que si les scribes insistaient aussi spé- 
cialement dans certains cas sur la clause conformément à laquelle les vei'se- 
ments prévus par les contrats devaient être effectués en dabnou d'argent fondus 
au temple de Phtab, c'est qu'il en existait d'autres dont le métal ou le poids, 
au jugement des intéressés, n'offraient pas les mêmes garanties qu'eux. Ce qui 
contribuerait a faire croire que les premiers étaient revêtus d'une marque 
conventionnelle qui permettait de les distinguer sans difficulté des seconds ^\ 
Le groupe biéroglyphique "^ remplirait donc la fonction d'estampille dans 
la monnaie qui nous occupe. U copierait le poinçon dont on marquait les bri- 
ques et les anneaux d'or de la qualité nofw J. 

de riiiw'O^lyphiqiie J 8 ^^ , Dictionnaire hiéi-ojhj- 

phique, siippl. , p. 3G9. In |)as8ii([e de la liste des 
tributs de Thoiitmosis III, Brigscii, Thésaurus, 



^*' Ijb mol que je traduis ici par r dabnou 
[d'argent] ^ est (k*ril en déniotique par un signe 
qui équivaut à ti^, lequel, dans une stèle datée 
de l'an 21 de Plolémée Philadelphe, Na ville, 
The Store-City ofPithom, pi. X, est donné com- 
me variante monétaire à ^^ n^ ^r dabnou 
cFargent''. Voir aussi Revillolt, Uev. iij,, t. IV, 
p. 97 et Lettres sur les monnaies éjyptienncs , 
p. 6â. 

ne figure pas dans les dictionnaires avec le sens 
de (T fondre^ que lui attribue avec raison M. Ilevil- 
lout dans ses traductions de contrats démotiques 
(cf. par exemple Rev, ég., t. II, pi. XLIII, notes 
1-5 et passim). M. Pierret cite, dans son Voca- 
bulaire hiérojljfphique , p. 10&, en raccompa- 
gnant d'un point de doute, un mot^H tiré 
du Livre des morts, chapitre LXIX » 1. 7 , mais ne 

le traduit pas. Brugsch rapproche à tort f 9 O 



p. 118A, 1. 1^, montn^ qu*il faut bien tra- 
duire ce terme par "fondre^: I U \k i ^ j 

W\ ^,^_j I ^^^ '^ "n cratère fondu en argent*. 
( Le vase ([ui sert de déterminatif au mot aqana 
est pounu, dans l'original, de deux anses qui 
partent du col pour se souder à la panse.) 

<'' IIkvilloit, Rec. êj,, t. VII, p. 57. Ces 
dabnou gravie dont sans doute ce que le Roman 

de Setna appelle des "^ I Ç (éff\. 

^*' L'existence de lingots de ce genre parait 
démontrée pour l'Assyrie. I-e sanctuaire d'Istar 
d'Arbèles émettait des lingots d'argent et de cuivre 
qui [lortaient l'efligie de la déesse sous les auspices 
de la(pielle ils étaient coulés, Oppert et Menant, 
Documents juridiques de l'Assyrie et de la Chaldée, 
p. 187 et sa<); Babelon, Les orijines delà mon- 
naie, p. 58. C'est le princi[)e de Vœs signatum. 



1 1 . 
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rées par le ciseau, des pièces à fleur de coin et des flans préparés pour le mon- 
nayage ^^\ J'ai même vu récemment une de ces monnaies dont le revers est 
encore lisse, qui constitue un document précieux en faveur de ce que je >ien8 
de dire relativement à Timitation en Egypte des monnaies grecques archaïques 
et montre, de plus, comme M. Babelon l'a écrit, que les carrés creux ne sont 
pas, suivant l'opinion accréditée, produits wpar des aspérités banales ména- 
gées sur l'enclume monétaire pour empêcher le lingot de glisser sous le coup 
du marteaux, mais des marques apposées après coup.^*-). Les pièces coupées 
ou mutilées intentionnellement n'ont pas été, comme le supposait A. de Long- 
périer, cisaillées pour être jetées ensuite au creuset. Les Egyptiens, ne possé- 
dant pas de monnaie nationale, ont utilisé celle que les Grecs leur fournissait 
de la môme façon que le font encore les Chinois avec le numéraire qui pénétre 
chez eux. Les acceptant en tant que lingols, ils les taillaient et les rognaient 
suivant les besoins du moment. 

A rencontre de ce qui s'élait passé pour l'argent, il semble que les monnaies 
d'or et d'électrum antérieures aux dariques ne furent pas admises dans la cir- 
culation en Egypte. Le métal jaune continua probablement a y être accepté 
en paiement sous forme d'anneaux pondéraux, et il fallut certainement la 
pression violente d'un événement grave pour que l'état de choses établi depuis 
si longtemps et respecté par tous subit la transformation profonde que notre 
monnaie révèle. Par son aspect et sa facture, celle-ci ne remonte pas au-delà 
du iv*^ siècle. Aussi j'avais tout d'abord pensé pouvoir l'attribuer à l'un des der- 
niers rois saites, Nectanébo I^"', qui, sollicité par les troupes étrangères à sa 
solde de leur verser le prix de leui's services en monnaies semblables à celles 
qui était répandues dans le monde hellénique, aurait fait fabriquer un numé- 
raire nouveau dont le poids, la forme et la décoration satisfaisaient tout à la 
fois Grecs et Egyptiens. Le texte signalé par M. Maspero montre d'une façon 
presque indiscutable que le fait que je reportais à Nectanébo ne s'est produit que 
quelques années plus tard, sous l'un de ses successeurs, Téos, mais dans des 
conditions analogues à celles que je soupçonnais. Chabrias l'Athénien, le con- 
seiller de Téos dans la lutte entreprise par ce prince contre la domination 



^^) LoNGPéRiER, loc. cit., f. 5^5, iu fine ^ dit étnl qui prouve qu'elles avaieot à peine circule n. 
que les monnaies de Mit-Rahineh sont dans rrun ^'^ Barelon, op, cit., p, 1 17. 



|)e]*se, obtint que tout l'or et tout Targent qui pourraient âtre i*ecueillis dans le 
pays seraient monnayés en vue de la paye des nieirenaires. Que sont devenues 
les monnaies frappées à l'instigation de Chabrias? Ont-elles toutes disparu 
ou bien retrouvons nous Tune d'elles dans celle qui fait l'objet de ce tra\ail? 
Je m'en tiendrai jus<|u'à nouvel ordre à la dernière supposition. 

Je citerai pour terminer une remarque curieuse faite par F. Lenormant, 
(jui n'est pas sans valeur ici. Sous les xAchéménides, c'est principalement pour 
la destination jiarticulière de la solde militaire qu'on a frappé les monnaies. 
rCbacun des deux métaux était affecté d'une manière spéciale au service de 
l'armée et de la marine '*'^: l'or, d'après Xénoplion, était destiné aux troupes 
de terre, l'argent à la flotte ^*-l 

E. (lllASSI^AT. 



'^ F. LK^'onMA^T . A/f monnaie dans Vanùquité y *■ Xknopiiu.n, Anabasc , I. 3, ai : V. G, 9^: 

l. I. |). 137. i38. VI, /i, a; VII, G, 1. 
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ARCHÉOLOGIQUES ET PHILOLOGIQUES 



PAR 



M. JEAN CLEDAT. 



Durant mon séjour à Meïr, janvier-mai 1900, où j'avais été chargé de 
faire un relevé des tombes de cette nécropole, je recueillis, tant à Meïr que 
dans les villages voisins, quelques inscriptions et morceaux de sculptures de dif- 
férentes natures. Outre les inscriptions prises sur les monuments mômes, les 
habitants du pays, surtout aux villages de Cousieh et Baouit, possèdent un 
grand nombre de monuments de toutes sortes qu'il n'est pas toujours très fa- 
cile d'avoir en sa possession. Mais la patience et surtout l'appAt de quelques 
piastres arrivent à éteindre la méfiance naturelle du fellah. A l'époque où je 
quittais le pays, les fellahs venaient encore m'olïrir des antiquités que je ne pus 
voir, faute de temps. C'est ainsi qu'à Cousieh, et à Baouit, j'ai pu acquérir 
quelques monuments d'un certain intérêt. Je les publie par localité. 

I. Meïr. — Dans une tombe non décorée, à droite de celle de Pepi-Ankh, 
on lit sur le linteau de la porte de la deuxième chambre et à l'entrée, Tin- 
scription copte suivante peinte en rouge et écrite sur une seule ligne: nicoT nu)- 

xsic 
PGI nCNXyO sic nXCONMHNA'' MIXXHX'' rARpiHXÏÏ'NMXI MXpiX XUXUWiD^ 
MXGTOY-Ï^K M sic 

xsie ' 

nxNYon-xnx<}>iR^2Hxixc KOYi ^Le père, le fds et le Saint-Esprit, le frère 
Mena, Michaël, Gabriel, notre justifiée Marie, l'apa Apllo, l'apa Anuop (*^ 
l'apa Phibréliac le jeunes. 

Autre inscription, dans une tombe également non décorée; elle est peinte 
surun linteau de porte : nx<j>oc xyphmonoccy-^aimoa.ioc toy^i^oymoy 
nxnexenoY' 

(') Pour le nom de Anuop, voir la forme lire Apollo. Le caractère suivant qui est mutile^ 
XNOYH dans Recueil de travaux, vol. V, p. 63, doit élre un x. 
n*" 3. Peut être dans le nom xnxxu), faut-il 
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Dans la loiiibe de Senl)a,$ur la paroi gauclie de la niche, une croix copie. 
On lit, à {jîHiclie : îcncxc, à droite : rGa>prio[c]. 

II. CovsiEH. — J'ai relevé plusieui's inscriptions provenant de chez M.Diinitri 
Nasr, professeur àTécole copte, dont une épitaphe copte que j'ai acquise. 

Pierre tonihale. Hauteur o m. 35 cent, long, o m. a 5 cent. 

•f Te nexc xpi 
oynxmntyS^J» 

XHMXKXpGM 

NTAKIXNTXY 
MTONMMOyNC 

oyS^icmiixpm 
îothzin.j^ 

II.XOGICApiOY 
IIXriCMXNG 

Keuian|uer la forme nxpMîOTii pour iixpmoytg ; le dernier caractùiH? de 
la dernière ligne qui nian([ue en partie doit ôtre un o. 

Diorite. Fragment de statue assise, la tùte et letoi*se manquent. Inscription 
sur le siège du pei'sonnage : 



i^ 



h droite : à nfaiiche 

^ f 

III I 



Pierre calcaire, reclan(;uhiire et plate. 
i" doté droit: 

;i«!l^S-l)SyiIi=èTIiPrT;niy^ynT<r"<^J::\rr; 
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Dans le villaj;e de Kousicli aiir un fragment tle linteau. ''"-.^^ M ES '^ ?S 
S* ' I^- ^^ bloc (le calcaire est hriséJes Jeux côtés. Au-dcssusderinscriplion 
il Y a une moulure. 

Ml. Haovit. — - Au nord de Meïr, h environ i5 kiloniMres. 
est le \illajTe de llaouit. A 'loo mrlres enviran de cette localité, 
à la limite du dûsert, sont des kom» d'une étendne plus grande 
que le \illajje actuel. A travers les décombres Je l)ri(|ues, de 
tt's.sonsdc poteries, de fragments de verre Je toutes couleurs 
niAlés au nébakh et an sable, émergent des murailles épaissi's 
en bnqucs.coiivertesd'inscriptionsetdc scènes religieuses copies, 
tirécsdii Nouveau Testament ou des Apocrypbes coptes. Au milieu 
des ruines émerge une église , construite en bn(|ucs. Sur ces murs 
recouverts dun enduit de plAlrc, on voit des restes de représen- 
tations et de ligures de saints. Le dégagement de ce monument 
serait intéi*essant. car il nous donnerait en entier ces scènes 
religieuses el permettrait d'en faire l'idcntilication. Les noni- 
hrctix monumenLs coptes, bois et insi'riplions.qui sont au Musée 
de (îliixeli. avec ce que l'on peutvoirsur leterraîn, permettent 
de supposer, (juc des fouilles inétbodiques mettraient à jour 
des nouveaux docunicnls d'un grand intérêt pour la connaissance de l'art copte. 
Kn essavant de dégager ta terre ipii cuclie une partie des inscriptions. a\ec 
l'aille des Arabes qui m'accompagnaient, j'ai pu copier deu\ inscriptions que 
je crois dans leur entier. Le {^issemenl continu de la terre m'empéclia dVn 
copier davantage. 

1" + icxc otui» 

ïc xc; \n\n 

AIIOXXCDR 

<iiix<:utnixKn 

XK(iTWillCXX 
TIIC 
■!" -|- ICXCK» 

La facilité du terrain permet au\ Arabes du pays do rcclierclier les anli- 
ipiilés. un certain nuudire d'objets, pendant mon passage, m'ont été oITerls. 
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ainsi que des fragments de papyrus, mais ces derniei^s étaient dans un tel état, 
que je n'ai pas voulu les acheter. 

Dans la cour de la maison de Yoindeh, je remarquai deux colonnes carrées, 
d'épo([uc byzantine. Elles sont décorées sur une des faces, en haut, d'une figure 
de femme (?) et au-dessous, d'un feuillage entrelacé, lautre côté; visible porte 
un ornement courant de haut en bas. Ces piliers étaient encastrés dans une mu- 
raille de briques formant une sorte de fausse porte. Je n'ai pu me rendre compte 
si les deux autres faces avaient des sculptures, la muraille de briques, m'ayant 
empêché de contrôler ce point. Ces piliers étant semblables, je ne donne que 
le dessin de l'un d'eux, d'après la photographie que j'en ai prise. Ces piliei*s ont 
été acquis depuis par moi, pour le compte de l'Institut français d'archéologie 
orientale. 



IV. Gebel AboU'Fedâh. — Dans l'intérieur des anciennes carrières du Gebel 
Abou-Fedah, on trouve, écrites sur les parois du rocher et les piliei^s conservés 
pour soutenir la voûte, un grand nombre d'inscriptions démotiques, coptes et 
grecques, et un bas-relief hiéroglyphique. Ces carrières se trouvent à l'Est du 
Nil en face du village de Cousieh. Jomard^'' quia décrit ces carrières parait ne 
pas avoir relevé ces inscriptions (ron remarque, dit-il, des inscriptions grec- 
ques de peu d'importance n. Son attention fut surtout attiré par le bas-relief 
hiéroglyphique qui se voit sur une des parois et par les deux épures de chapi- 
teau, dont il a donné un dessin (*^'. N'ayant pas les ouvrages de Nestor Lhôte et 
Gardner Wilkinson je n'ai pu faire la vérification de leurs copies qui ont été 
reproduites par Letronne W. Le relevé que j'en ai fait est encore incomplet; 
la couleur rouge qui a souvent disparue, ne forme plus qu'une tache, à tel point 
que la lecture m'a paru dans beaucoup de cas presque impossible. J'ai recueilli 
également les figures que l'on trouve dessinées sur les murailles. Je les donne 
en commençant par l'entrée de la carrière. 



^'^ JoMARD, Description de V Ueplanomidc , dans ches, vol. IV, pi. 62. Il est regretta hic que Jo- 

la Description de V Egypte, Antiquités, vol. IV, iiianl n'ait pas donné un dessin du bas-relief, 
p. aga, ^^^ Lethos^e, Inscriptions (frecques de VK(fifptc, 

^*^ Description de VE(rypte, Antiquités, plan- vol. IV, p. 45a. 
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HAI-NTRa/^OC 



pcol-étn KAr.i:15lï 



rATâ«* 



I/épuru (le chapiteau qui [wrte dans YAtlai de la âncription de lEgypte le 
n" 5, m'a paru faiilifttans sun cnseinblc. Dans sa plus grande largeur il à 
■iin.fi5 cent., laliautcurdiisoinnictà la naissance de la colonne est de» mètres. 
La voici toile «jue je l'ai relevée. 



, 1 


1 


1 ■ 




'\ 


/' 



Le l>as-rclief liiéroglypliiqne auquel j'aî fait allusion plus haut a été décrit 
par M. Legrain [Annale» du Sen-ice des Antiquités de TÈgyptc, vol. I, p. i o);je 
ne donne que les restes des inscriptions qu'on lit sur le monument. Ce sont 
d^ahord les cartouches du roi reproduits ci-contre : 
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Devant ie roi, une colonne verticale d'hiéroglyphes : 



II 



i 



H 



Derrière lui : 



* 



t 

V, 

En face de cette stèle est l'épure du chapiteau hathorique. Puis on voit une 
inscription démotique et les textes reproduits ci-dessous. 

A gauche de la stèle j'ai pu lire : 



«5 1 i fc 




> I 



AYato 

CAPAC I 



ivJilcwN X4AH«Trnoc Kwc^u^A c 




A CCMC 

"YKThavcoa/ 



lO 



MecTox^^ 
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tAOvj/THC 
AXIAa€YC 



Wa 



l.TAYcif^ 

HP ^N 




■s 



vf2 





1« 



cAfAnAAX 



I j 



' fil 







e?iMAiHrAHA€OC 



Arn I A AE H PA KAHOY 



r 



o/s/ KTPI^NTIAAWyW 



Sur les aiitrrs pilici^s les inscriptions suivantes : 



/\rnnKcnAHc 



/AXIMAC««1NM^ 



'^•î^ 



/%.■ 




oc 



flo 



Xo-^pHKu^N 



»v 



flt 



-t^ 95 y%^ 



£ p/v\HCa)pocA<|)po 





H 



Al A u^ Cl AO»/Ck A/ K A ) XAfrj Kl 



HPLJU 





SI 



Sur le pilier faisant face au chapiteau hathorique, on a grossièrement des- 
siné, au trait rouge un sphinx, à tête de femme, aile et corps d'animal. Le 
corps et les jambes, sont à peu près effacés, je n'ai pu en saisir les contoui's. 




Devant cette figure on voit deux dessins dont je n'ai pu déterminer la 



nature. 




m 

(3 



ta 



EnBn, immédiatement au-dessous de ces figures était une inscription de 
deux lignes trop effacée pour lire les caractères avec un peu de certitude. 
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A droite est dossinc un chameau, puis un deuxième monté par un homme, 
enfin une autre figure que je ne puis déterminer. 

Sur un autre piHer j'ai relevé Tinscription suivante : 

t6 

Au-dessous, une tôte grossièrement dessinée. Ensuite, sur un autre pilier 
quelques lettres que je lis : 

6ANT6(0HC 



puis encore les fragments suivants : 



écorcAA.^00 



•9 






I t^A^tomTC 



3t 



«AAAA^€CT0C 
Ml» 




Si 




K/AIKAB^É^AIIADIII 

33 



KINMAIoc 
OiCMl» OC 



3i 



\ii plafond (le la carrière, devant le chapiteau hathoriqnc, on distingue 
encore <|uclc|ues lettres peu lisibles reproduites ci-dessous : 




-%, 



^4^; 



QHHI^WSfiffiAAfm 



35 



3G 



Les dans ces deux petits textes pourraient également être des B. 



Ainsi qu'on va le voir par les références que je donne, non seulement j'ai 
pu copier un plus grand nombre d'inscriptions, mais encore donner dans plu- 
sieurs cas des inscriptions plus complètes. Mes numéi*os d'ordre sont en caractè- 
res arabes, tandis que ceux de Lelronne sont en cbiffres romains. 

7 = D. A la première ligne je n'ai pas vu le I. A la deuxième on a bien CAPAC 
tlonc la lecture proposée, avec réserve, par Letronne, 2apa[w/iw] ( ? ) ne peut 
être admise. Ma copie donne deux lignes do plus, malheureusement assez mu- 
tilées pour ne fournir aucune hypothèse. 

i) ==• GDXCVIIl. Je n'ai pu hre le début. Entre le n et le M je n'ai pas l'A. 
Vprèsle nom, j'ai un C ou un Opuis un caractère que Letronne donne pourl. 
A la deuxième ligne, je lis xaXn etnonxaXx; le caractère suivant peut-être un 0. 

1 6 =CDXCIX etDIV. Le premier nom est lu kpycjvoç parl'auteurdc la copie 
de Letronne, ainsi que par M. Legrain (for. cil., p. i o). Ces deux auteui*s donnent 
également le nom de ^apanrtùw. M. Legrain ajoute qu'au-dessus de ^aponricjp se 
trouve le nom de Apywo^, Kdcricûp. Cela correspond bien à ma copie n"* i6, 
qui se trouve considérablement augmentée. 

2 1 ==DIII. Après la lacune de la première ligne, Letronne donne sur la 
même ligne TH, bien qu'en réalité ces deux lettres soient rejetées au-dessous 
de la ligne. Et au lieu de AlAICUn que donne Letronne j'ai bien AIAU)CI,ce 
qui confirme sa lecture StSiUTi[v]; d'après les restes copiés par moi à la fin delà 
ligne, la lecture ^apiv de Letronne parait évidente. 11 y avait encore une troi- 
sième ligne qui n'est pas dans Letronne et qui débute par ii'p<v[v]. Les numéros 
DI etDV n'existent pas dans ma copie. Peut-être que les caractères AH AH de DU 
appartiennent à la .première ligne de 33, et au lieu d'avoir la lecture 'A[<t]xXi;- 
niaSnsI proposée par Letronne on aurait celle de ïlpaKkiiiov. 

17 a été relevé entièrement par M. Legrain (foc. riV., p. 10). 

Jean Clédat. 
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INTERPRÈTE ÉGYPTIEN 

POUR LES PAYS CHANANÉENS 

PAR 

M. EMILE CIIVSSÏNVT. 

Au coiiimcncement de i8()/i, on découvrit, dans une localité du Delta dont 
je n'ai pu savoir le nom, une statuette en basalte noir légèrement mutilée. 

Elle fut offerte en vente par un des principaux marchands d'antiquités du 
(laire à plusieurs égyptologues de passage en Egypte et à quelques amateurs 
d'objets anciens; on ne put s'entendre sur le prix. Elle futaloi*s expédiée à Paris 
où je pus l'examinera loisir en i8()5.Les prétentions irréductibles du vendeur 
en ayant rendu unefoisencore l'acquisition impossible, elle passa en Angleterre^ 
si mes souvenirs sont exacts. Je ne sais ce qu'elle est devenue depuis. 

(ielle statue, d'un travail assez poussé, autant qu'il m'en sou\ient, est de di- 
mensions modestes; elle ne mesure guère plus de o m. 3o cent, de haut; le 
bas des jambes est brisé au ras de la cheville. Elle représente un personnage 
debout, les bras collés le long du corps, vêtu de la longue jupe liée autour du 
buste à la hauteur des aisselles qui, après avoir été de mode sous l'Ancien et le 
commencement du Moyen-Empire, fut de nouveau portée sous les Saites.Surle 
devant de ce vêtement, à cAté d'un groupe de figures gravées en creux mon- 
trant le personnage en l'honneur du([uel la statuette fut exécutée en adoration 
dexant la triade osirienne, on lit une courte légende danë laquelle figure le 

nom <lu mort et celui de son père : f ]^^ J|l f ^"^1 % ^~TT^M)^* 
Au dos, une autre inscription est également gravée en creux, de dmite a 

gauche, sur deux colonnes : f'^Àiltl^èîiltî^PjI^^ — î^'^^lwP'^I 
^ '^ *î* M ! ^ S ^ ('^'' "'^^ lacune causée par la disparition des pieds de la 

staT;:e)f-i=iî]-:i:\^r))^-xi.v]-xz:^r:i.* 

Le texte conser\é par ce petit monument, quoique très court, mérite de fixer 
notre attention, (l'est, à ma connaissance, le seul document égyptien qui four- 
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nisse une preuve directe de l'existence de ces Iraducteurs-inlerprèles attachés 
à la chancellerie pharaonique, dont les tahlettescunéiformesdeTellcl-Aniarna 
nous ont révélé l'importance sons la XVIII^ dynastie. Je pense en elVet qu'il ne 
faut pas confondre le titre \^] (jue portait Pétisis avec celui de V^^J a, très 
répandu sous le Nouvel-Empire théhain, qui désignait une classe spéciale de 
fonctionnaires que les rois d'Égjpte chargeaient de missions auprès de leui*s 
vassaux asiatiques et africains ^'l Le mot \|/ ] est un nom d'agent dérivé du 
verhe \/ ^ «rexpliquer, éclaircir, faire connaître, démontrer'^; le sens de 
c traducteur, interprète ;!> lui con>ient donc parfaitement. La compétence de 
Pétisis s'étendait, nous apprend-il , sur deux contrées , J^ ^ ^ ^^- et ^ # ^. 
La première est connue, c'est le pays de Chanaan. La forme que le scrihe em- 
ploie ici est une transcription de l'héhreu yj:2 beaucoup plus correcte que celle 
qu'on rencontre communément, ^ "^ ^ iTJ-"^'" ^^îdentification de la seconde 
est moins facile à établir et peut prêter à la discussion. L'inscription de Canope 
fournit bien un nom de pays assez semblable , ^#^. que la ACi-sion grecque 
traduit par Uéparat, les Perses'^'; mais la géographie historique ne se prête 
guère à ce rapprochement. 11 me paraît du reste plus logi([ue de chercher le 
site de ^ # ^ dans le voisinage de ^ iT 2!IZ- ^^^ textes histori([ues relatifs 
aux invasions en Egypte des peuples confédérés, sousMinéphtah et Ramsès 111, 
font mention d'un peuple J^s ■ *^ # ] ^ ] Jdb, dont l'origine a donné lieu à plusieui's 
suppositions. Les uns, et c'est Topinion généralement adoptée aujourd'hui^^', 
ont cru que ce nom était celui des Phihstins de la Bible; les autres, et parmi 
ceux-là Ghabas s'est montré le plus aflTirmatif ^^^ ont émis l'hypothèse très criti- 
quée depuis, qu'il servait à désigner les Pelages établis sur la côte asiatique de 
l'Hellespont et dans certaines îles de l'Archipel. Je pense, pour ma part, que les 
■ *y* # ] ^ ] Jè des scribes égyptiens et les Philistins de la tradition biblique n'étaient 
qu'un seul et même peuple. Or, JL # ^ correspond lettre pour lettre à rw'?5,et, 
si l'on retranche de ■ *7*# ] ^ ] JJ^ les éléments qui lui ont été ajoutés pour en 

^'^ Pour ce litre, voir Maspero, Etudes égtfp- ^^'> Zeits.f. âg, spr., i8G6, p. ac). 

tiennes, t. II, p. 38-39 ®^ Histoire ancienne des (*^ Maspero, op. nV. , l. II, p. 463, noie i 

peuples de l'Orient classique , l. II, p. 976 et se<{. où Ton trouvera résumées les opinions diverses 

^*^ Nous avons, par ce petit texte, la preuve émises par les orientalisles depuis Chanij)onion 

définitive que Pakanâna ne désignait pas, comme au sujet des Poulasati. 

lesuppo8ailChabas,ro^a^e(i'ttit/s^^/ieN,p. ii3, '* Cuabas, L'antiquité historique , Mïi, 1872, 

une simple forteresse, mais le Chanaan biblique. p. 99G. 

i3. 
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former un ethnique, on ohtienl une forme ■ "^ # •^-* , "^T*]*^* ^l ? T^* 
^* (par changement du ] en »=), qui est évidemment identique à ^ *^> 
Il est donc certain que nous avons, dans ^#^. le nom jusqu'ici inédit* 
de la région occupée par les Philistins dans le Sud-Ouest de la Palestine. 

Par son style, la statue de Pétisis nous reporte à Tépoque saite. Je murai 
même, sans difficulté, que le personnage dont elle reproduit les traits vivait 
sous la XXII'' dynastie, probablement sous Sheshonq I^, alors que Tinfluenct» 
égyptienne.se manifestait pour la dernière fois en Judée. Par son père, "^TM 
]^, il était d'origine étrangère, peut-être rhananéenne. 

Emile (iii\ssi>AT. 



NOTES SUR LA NÉCROPOLE DE BERSHEH 



PAR 



M. JEAN CLEDAT. 



A l'entrée du Ouâdy de Deir en-Nakhleh, du côté Sud, on remarque des 
tombes et carrières percées danâ le flanc de la montagne. Tout en haut est la stèle 
du roi Âménophis III. Dans la partie moyenne est une série de tombes qui a 
été marquée sur la carte des auteurs de Bersheh, parles lettres Q, R, S 
et T. 

Trois, de ces tombes portent des inscriptions, et Tune d'elle a, dans le fond 
de la chambre, quatre statues debout. En contrôlant mes notes, je remarque 
que ces textes ne sont pas signalés dans l'ouvrage de MM. GrifHthet Newberry, 
El Beriheh. 

Dans le groupe Q, est la tombe d'un certain ^•^•^ \^^^^ ét^t f ii* 

En S sont les deux autres tombes. On lit sur le linteau de la première j- = E 
^^^v^^^^. Dans l'épaisseur de la porte, une inscription en deux colonnes. 
La partie inférieure est cachée par les déblais qui obstruent l'entrée. Ce qui 
est à découvert de la première colonne est illisible. 



T 



ft\ 







si 

Â 

i 



•■ y." ',' 

mi 



2?***^ 



Wi 



•/• ' . , y. 




Dans le fond de la chambre, (juatre statues très nuililées, dont deux r«Mi- 
nies doivent figurer le mari et la femme , à gauche de ces deux personnaf^es 
une ligure plus petite, au-dessus de laquelle il y a\ait une inscription de tniis 
lignes, dont on ne lit plus que : 



■ 1 







■' -.^ l' . . ■ M—, . 

'■■ A ■ . -â ''-* 

La dernière tombe était autrefois eo partie sculptée. On en voit des traces 
encore sur Tencadremenl de la porte du fond et à droite de cette même porte , avec 
des restes d'inscriptions hiéi*oglyphiques. L'épaisseur de la porte portait égale- 
ment des inscriptions avec la ligure du personnage, (le qui reste des textes nous 
apprend que cet indi\idu était r scribe royal, le dévoué au roi * 

Sur la paroi du fond et à droite, on voit un léger gi'ajilo ^ je ne distingue 
que : 

X 

GiCK»2'rG5K55sr; , 
iïyro\mT9mr.r. 

Jea^ Clédat. 



Il I 

I I I 
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(>((' exécutés et surtout sur le personnel de ses temples, lis datent de la fin de 
la période saile ou du <lél>ut de la domination marédonienne. 

A. 

•T*-;i-'i'i!T#iTit^li=^iïTr>/.f5r:*-^* 

-vv_î(:;^i[is_xrôfii?invi^::r2++z:Ar:^a- 

^^oC* •^) "^ ">'csl pas connu (rautrcpart. Ce nom désignait soil un ijuar- 
lier (iWnta'opoiis, soit un hourg \oisin assez important pour posséder une 
rliapelie, Q^. On ) adorait, entre autres divinités, "'Ji^, qui est dite un peu 
plus loin, à la lin du texte, rdame du nome Vphroditopoiite**. 

[XI V^, dont ilaroutja était scrihe de i\*' classe, est évidemment le wnic- 
tuaire principal de la \ille d Antée. 

La liste géographique du grand tenq)le dKdfou et la procession despn^tivs 
des nomes, représentée dans le sanctuaire de Sokaris, à Dendérali, donnent 
les noms de trois prêtres du \" nonip de la Haute-Kgypte: ^^| U^**^ 
^♦y^y^et ^^ V^ ^ î notre texte nous en réxèle six autres, le p^ V^ . 

^ ' J^ -^^^ -<^. l/ahsence de déterminatifs a la suite des tmis prenn'ers titres, 
aloi*s que la quatrième en possède un, pourrait faire mettre en doute Texactitude 
de la lecture que je propose et donner à croire qu'il n\ a,dansrensemlde,qu*un 



' Il !iembli*.siir r<»ri}piial.c|iiele |M*rs<miia}p* lui (l<* VV_T^^« ^]"i ^'^^'l *^^^ ^'^^ P^^i* V 

•Mil» porti» l«>rn»issant lunaire sur la l^le. y \ ^^^. "Ijc (ioinpa|pioii «les <leu\ (Ioin|Ni- 

• Bbit.scii. hict. ffrif^'fr. , SuppL. p. i3Gi. |pi«nH-: il |hmiI si» Iraduirr |»or «liodiMiiiia^pum 
'^ lUir.M'.H, oji.rit., Suppl.. p. i.'ly^V il«' ceux <pii \iennpnt iIimi\-. r'esl-àHlire <li% 

* (le liln» wl rom|iaraMi* par sariiniicà o»- cli»u\ K|K»rviorîi, lloniiiH Sit. 



seul litre. Mais outre que le développement de celui-ci serait anormal, il n'es! 
pas sans exemple qu'un mi^me individu ait été investi de plusieui's charges de 
môme nature. La complexité matérielle des cultes égyptiens et la minutie qu'on 
apportait à leur célébration nécessitaient un pei*sonnel multiple. Par suite, 
dans certains temples mal dotés ou peu considérables, unseulpei*sonnage était 
souvent appelé à remplir successivement dans le cours d'une cérémonie les 
fonctions que se partageaient plusieurs prêtres dans les collèges opulents. 11 
ajoutait alors, dans son cursm honorum, au nom de sa fonction ordinaire ceux 
qui lui étaient en quelque sorte conférés par ses occupations accidentelles. 

En plus des charges sacerdotales énumérées dans ce qui précède, Haroudja 
occupait une place importante dans l'administration royale du nome Aphrodi- 

topolite. 11 était Kl ^ '— ^ ^X^ O -^i i?i* ^^ ^^^^^ d'occurence rare, est de 
forme complexe. 11 renferme plusieurs éléments dont il est bon de préciser la 
valeur respective. Le ^^ est une circonscription territoriale, un nome pour 
employer l'expression consacrée. La^^ est une subdivision du nome; un dis- 
trict; un domaine rural d'étendue variable, parfois assez réduite (les princes 
féodaux consacraient souvent les revenus de plusieurs ^^ à l'entretien de leui's 
tombeaux). Comme ce mot est employé ici au singulier et qu'il y avait nécessai- 
rement plusieurs nouit dans un nome, il est probable qu'il est pris dans un sens 
collectif et désigne l'ensemble des propriétés foncières et mobilières imposables 
du tosy les TOTTot. Le mol^^^ est plus rare. 11 est différent de ^^^ ainsi que le 
montre l'opposition des deux expressions'*). C'est peut-être une forme graphi- 
que spéciale du mot '^ ^ !^i' iTM^^^'l"^^^* tantôt du masculin tantôt du fémi- 
nin, mais sembleêtreemployéau pluriel de préférence, '^^^j(o[|JP^^^<x:^|[[[^ 

{Pap. Anwstasiy IV , 6 ) , ou bien est-ce une simple variante idéographique de — J ! 
^,e| ^^ \||^Oou de quelque autre expression de même nature. 11 est en tout cas in- 
dubitable que les ,^, formaient une division administrative du nome qui était 
par rapport à la^, ce que celle-ci était au ^^. J'y verrai volontiere la dé- 
signation des villages, bourgs et fermes qui étaient indépendants de la^,, ce 
que les Arabes appellent de nos joui^s des c-^, les x^fiat du cadastre gréco- 



^*^ I..es mois ]7, et ,7, sont accouples de la g^g^- p« >'^*9)» ^^^ ^iU© qw» donne naissance à 

même façon que dans Tun des noms symboH- la nouit ei auxnoviov (luitou?)». 
quesdeThèbes, ?, (fi P ?, ,?, (Brugsch, DicL ^'' Bricsch, D'icL hier., p. 658. 

BuUetin, 1901. ik 
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égyplien ''l llaroudja aurait <lonc été à la fois ^a-tXtKif yfxx(jL(jutTeiif. ronoypapL- 
uarevs <H xiûfioypafifiarevs. 

B. 

ît:^!VîJini!isîfi-n:Dt:::Hn^'^;.iT#iT4ï«T 

Talio, (roiiune son contcinporain Haroiidja, étail olliciiM* iiiinisténel Au 
Pharaon. Il était ;^|[|^^ ^•^'■T^v®-^^ présencede raiixiliaire \ ^ dans ce 
titre ne s'explique (|uère. Brugscli cite cependant une forme anaio^rue |[|^ \ V 
\ ^^, qu'il traduit d'une manière un peu libre par (rder zahlende Namensclirei- 
her des Pliarao's ^ '^l Ce rapprocliemenl, s'il étail exact, ferait penser que If 
{rraveur a oublié de graver plusieurs signes. Il se pourrait alors que le titre 

porté par Talio diU se rétablir ainsi : ^|[|^^ W^\ ' l'V^C®» "^^'^ ^'^" 
ne prouve que cette conjecture soit certaine. 

C. 

dette inscription est gravée en cireux sur un couvercle de sarcophage en 
pierre blanche. Les hiémglyphes sont disposés sur une seule colonne surmon- 
tée du signe du ciel -— '. 

'' X ÎIIZ 2 ! »*• ® «»' Iranscril >c«;io- "'fî"'"* l'>"j«"'-» Pkamon , cl il n'y a pas lieu «le 

7P«Pf.«T«v« dans un lexl« publia i>ar Bnijjm-h . «lécoin,K)»w ce |rro.i|w en ca ^. U forme f 

Zeib. /. àff. »p. . 1879.1». -ij. Q que l'»n trouve dan» Iw lilres cilë» par 

' Dans rori([inal, lu lit sup|H>rte une alM'ille Brugsch . j| Q \t^\ ' j, Wirt. kiér. Suppl.. 



*•.... I». 46 . et I fl ^ >.>■«■()) p T^.®. Dict. KioxT.. 
•*^ I>iW. AiVr., Su iihIm P* ^i>. A ceUe occasion, o * «-i ^ -• 1 

. ' '■ ' . .. j .i !*• •^^7» ®^ T* " comjMire au iiavajpii^iH uw 

if reuiamufTai nue la traduction "Aam^fwrArfiorr . . 1. j». • • • 

J * ' ^_^_^ contrats grecM, ne me parait etrcqu une \anante 

tUn Pkarao'n^ de KliT^ <^^ inadmitwible; (S ■ « (Q tan 

^1 tî^ nicorrecle de j| Q] = y ^. 
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L'une des parties du nom de l'Osiris local donné ici est incomplète. L'ortho- 
graphe régulière est ^ ^ J ot non ^^^^ Les deux autres textes l'écrivent 
^NH et ^I2I- ^^^"''^ ^^ P I ÎJ ^^' particulièrement cité par les textes 
greco-romains, surtout h Dendérah ^'^. 

Le Caire, Avril 1901. 

K. (liussix\T. 

'' \. Brigsch. Dict.hiér., siippL p. ByT». 
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RAPPORT 

SUR U\E MISSION AU CAXAL DE SUEZ 

(OCTOBRE 1900) 
PAR 

M. J. CLÉDAT. 

]^e hiil de celte mission était <lc relever, en indiquant leiii*s noms modernes, 
les tells antiques. Le ivsultat n'a pas été aussi satisfaisant (|ue je Teusse désin*. 
L'indemnité qui m'était accordée n'étant pas en rapport avec les prix qui sont 
demandés pour les hommes, barques ou chameaux, je ne pus poursuivre mes 
recherches, dont l'intérétestde tout premier ordre, au point de vue géographique 
et arcliéologii|ue. La partie géographique de cette région est particulièrement 
mal connue. La carte dressée autrefois par la mission française est la seule 
qui nous donne des renseignements pivciset exacts sur ces lieux. Mais la grande 
|M'écipitation qui a pivsidé à l'exécution des rele\és est cause que hien des 
points sont omis; ceux (|ui sont connus seraient à revoir et à étudier plus com- 
plètement. • 

Je \isitai la région conqirise entre le Si^rapeum et la gare de Balhlh, ou kilo- 
mètre r>^i. 

Arrivé le vt octobre à Ismaïliah, je pus, grilce à Taimahle bienveillance du 
personnel de la (icunpagnie du (janal de Suez, me mettre en route dès le lende- 
main. 

Jallai directement au lieu désigné encore sous le nom de Sérapeum. Il est 
situé à quelques kihmiètres au Sud-Ouest de la {j[are de Touss<uim. L'embran- 
rhemenl d*un petit canal marécageux ser\ant de dé\ersoir au canal Ismaïlieh 
ou canal dVau douce, des maisons en ruines, ccmstruites au moment du 
percement du canal, une machine à \apeur pour aider au dévei*semenl des 
<*aux, marquent le lieu où il faut descendre. On longe ensuite ce canal. 
<Mi\iron 3 kilomètres, jus(|u a celui dVau douce, qu'cm i*em(mtedans ladin^clion 
Nord. jusquVi en\iron Tioo mètres au-dessus d'un petit \illage que les Vndies 
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iiront dit se nommer Drismh. A ce point, on tra\ersele canal et la voie du 
chemin de fer qui sont parallèles. De là on se dirige dans la direction Sud- 
Ouest, on passe à travers un petit cimetière arabe : le tell An Sérapeum est 
à une centaine de mètres environ de ce dernier lieux, et à looo mètres ou 
'jooo mètres du village. Le tell est peu considérable; il a i oo mètres à 1 5o mètres 
environ dans sa plus grande longueur. Une centaine de blocs de granit do 
dimensions peu considérables, jonchent le sol et sont les seuls restes de ce 
lieu antique. Un seul parmi tous ces fragments porte une moulure convexe 

Je repartai le lendemain pour le Bir Mournlli, après avoir passé la nuit à 
la gare de Toussoum. Ce puits est àTËstdu canal, en face du cheikh Henedik; 
construit sur une colline à l'occident et à l'angle du 
canal et du lac Dakhlah. Le Bîr Mourrah est à en> iron 
3 kilomètres du canal. L'eau de ce puits est saumAtre 
et nauséabonde , les chameaux seuls boiventcette eau , 
que les bédouins y amènent. Les antiquités que l'on 
m'avait désignées ne sont que des foui's à chaux en 
ruines et abandonnés depuis fort longtemps, et qui "' 

dans la région ont reçu l'épithète d'antiques. Peut-être que ces fours ne remon- 
tent pas au-delà du percement de l'isthme. Ils sont au nombre de trois, mais en 
se dirigeant vers le lac Dakhlah et sur ses bords, l'on en voit également un grand 
nombre. Il est bon de se mettre en gaitie contre ces prétendues antiquités. 

En longeant la rive Sud-Est du lac Dakhlah, et après avoir traversé à nouveau 
le canal , j'arrive à Toussoum , sur laquelle colline est construit le cheikh Henedik . 
Le lac DakhlaJi n'est pas indiqué sur les cartes, où il semble faire suite à 
celui de Timsah; mais un bras de deux ou trois cents mètres, c'est-à-<lire 
toute la largeur du Gebel Maryam, les sépare. Le canal le coupe par le milieu. 
La côte Ouest est remplie de petits ilôts, formant entre eux des bas-fonds qui 
rendent la navigation des barques arabes très didicile. Le rivage est couvert de 
coquillages du genre fusus et d'étoiles de mer. On ne voit pas cela autour 
du lac Timsah. 

Le cheikh Henedik^ est une construction récente, rectangulaire et blanchie 
à la chaux; ce qui permet de le voir de très loin. Sur la toiture plate est construite, 
dans le milieu , une petite coupole demi-sphérique. Sur la gauche des habitations 
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construites par les ouvriers ayant travaillé à la construction du canal et on partie 
ruinées ; à droite et au bas de la colline un ancien janlin, dans une excellente 
terre noire. Je signale ce point, car aucune végétation ne pousse dans la région. 
Et c'est le seul endmit où se trouve de la terre végétale, partout ailleurs on ne voit 
que du sable. 

Le Gebel Marjfam est une montagne située entre les lacs Dakblali et Tinisah« 
à rOuest du canal, qui en baigne le pied. De cette montagne, peut-être la plus 
liaute de la région, lio ou 5o mètres au-dessus du niveau du canal, on domine 
tout le pa\s environnant et le panorama est particulièrement intéressant. Plat 
au sommet, le Maryam a la forme d'une immense ellipse. Du canal on aperçoit 

sur les pentes des excavations dans la 
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mclie, mais elles sont peu profondes 
et ne pivsentent aucun intérêt. Le 
calcaire est |»eu résistant et se brise 
facilement sous la pression des doigts. 
J'y ai recueilli deux pièces de mon- 
naie en très mauvais état. 
Les /c//x antiques, au nombre de deux, sont situés au bas de la montagne. 
L'un se ti'ou\e dans une sorte de presqu'île qui s'avance dans le lac Dakblali. Un 
voit à la surface du sol beaucoup de fragments de poteries, de verres bris<'set 
de HKMTeaux de scbistes. tne construction carrée, en briques, rasiV au ni\eau 
du sol se voit vei*s le centre du \iom. Cette babitation avait deux mètres en\iron 
de clia<|ue cAté. In double crépi intérieur recouvrait la brique. L'un blanc, sur 
bM|uel on a>ait appliqué un enduit rouge. Dans l'angle Nonl-Ouest est une 
sorte d'escalier en quart de cercle dont deux marcbes seulement sont visibles, il 
m'a été impossible de vérifier s'il descendait à une plus grande profondeur 

Dans la direction Sud-Kst et à f) mètres de distance de ce point, l'on voit 
également les restes de l'angle d'une muraille en briques. 

Au Nord , le $èhcik\\ bumide man|ue d'une forte tacbe brune le plan d'un gi*ou|H» 
de constructi<ms et l'épaisseur des murs, (les maisons sont à peu près identiques 
comme distributiim (\oir la ligure 3 qui donne le plan de l'une d'elle). Les. côtés 
ont cinq mètres de bmgueur en\iron, et l'épaisseur des murs o m. fio cent, a 
o m. Go centimètres. 



c 



— w.( 111 )t^~ 

J'ai recueilli en ce lieu une pièce de monnaie et un UU informe en terre émail- 
lée vert, portant des deux côtés une croix renversée. Ces ruines sont indiquées 
sur la carte de la Compagnie du Canal, Port d'Ismaïlia, 1 866. 

Le second tell est situé dans une île du lac Timsali, et proche du Gebel 
Maryam. Il est couvert de débris de poteries rouge, grise, brune et jaune. 
Sur certains pointsde Tileon y voit des amas de calcaire, aucun fragment ne m'a 
permis de constater un travail de taille. Mais là où est la pierre il y a peu de 
poterie. 

Le Gebel Daoudy ainsi que me l'ont nommé les Arabes, est situé à l'Ouest et au 
fond du lac Dakhlah, dans les marais de Néfiché à trois ou quatre kilomètres 

du cheikh Henedik, et à une centaine de mètres du 
canal d'eau douce, à l'Est. Vei*s le Sud on aperçoit, 
construites en roseaux, quelques huttes de bédouins. 
Le Gebel Daoud n'est pas, à proprement parler, une 
montagne; c'est un vallonnement de sable de quel- 
ques mètres de hauteur, formant presqu'île. A cet 
endroit, le lac, en partie desséché, forme un vaste 
espace marécageux. Beaucoup de fragments de pierres 
de taille jonchent le sol, avec quelques débris de 
granit et de poteries rouges. Sur quelques-uns de ces fragments on voit des 
bandes circulaires très nettes indiquant l'emploi d'un outil. D'autres sont peints 
en jaune à la surface. J'y remarque également des fragments de verre de couleur 
bleue. Le te// couvre une surface dont le diamètre serait de 5o mètres environ. 
Je n'y ai remarqué aucun reste de construction. 

A la station du kilomètre 56 ou Bâllah, est un /^m situé à looo mètres ou 
I 5oo mètres au Nord-Ouest de la gare. Le kom présente sensiblement la forme 
d'un œuf, dont le plus grand côté est dirigé dans la direction Est-Ouest. Il 
couvre une surface d'environ 1 5o mètres sur 8o mètres. On y voit des fragments 
de poterie ordinaire et tournée, en terre émaillée vert ou noir, des morceaux 
de verre, du granit rose et du calcaire taillé du porphyre, et des briques 
cuites. 

Le chef de la station qui , à plusieurs reprises , a fait des recherches, y a recueilli 
un grand nombre d'antiquités. Entr'autres une sonde qu'il m'a généreusement 
offerte, et deux amphores dont l'une malheureusement s'est brisée en revenant 
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à Ih liiiiiirro; raiidr. qiril conserve cliez lui, est (l*iine forme très élégante et 
cl lin mètre de iiHuteur. 

Kniin, onmesiti[nHleàrËstetvei*s le kiloinèti*e 58, ileiix points n^nFerniant des 
antiqiiilés. Le premier* selon les Arabes, sérail El-Maghâm; on y verrait non 
seiil(>ment les grottes'*', qui ont donné le nom à ce lieu, mais des inonuinento 
construits en gn^s hlocs de pierre. El-Maglu)ra se trouverait situé à une journée 
de chameau du canal. 

Le second. Tell El-\faklè(^1).nv serait guère qu a deux lieuresdu même kilo- 
mèliT r>8. 

Les caries désignent sur les bcunls Est du (lanal, à quelques kilomètres au 
nonl de la station 5^, un IpII antique. Maign* mes recherches, je n'ai pu le 
Iroiixer, et les habitants du pays Tignorenl complètement. 

Je\x (Ilédat. 

' Lis IoiiiIms nviisi^N dniis la iiioiitaf^iu* <i('*i»i[[iMT. Toiiterois un |n*ii pliiM an Stifl de r^ 

iTroi\fMit iU> Ai'hIm's Io nom (l<* "(^roUes'v «mi Lilonièlne il est l>on*(le renian|iier que les ri«r> 

llnnl(*-K|^\|»t('. ninis là où le terrain est plat, je s<mt i*orhenses. 
nir miIn iltMnandé vo (|u*ils |MMi\aient liien 
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NOTES 

SUR UN TEXTE COPTE DU XIIF SIÈCLE 

PAR 

M. P. CASA>OVA. 

Le document copte, objet de cette étude, peut se dater très exactement 
d'après le contexte, de 1 9 1 o de notre ère. Analysé sommairement par Zoëga -'^ 
utilisé par Quatremère ''^^ , il a été récemment publié et traduit , d'après la copie de 
Tuki, par M. Amélineau'^'. Cette copie est assez défectueuse. On en a la preuve 
par les nombreux sic que M. Amélineau a dû introduire dans le texte, les bar- 
barismes et solécismes, les pbrases incompréhensibles qu'il a soigneusement 
relevées, d'autres encore qui lui ont échappé et qui l'ont entraîné à des sens 
inexacts. De ces dernières je citerai un exemple typique : p. 1 79, M. Amélineau 
traduit: crj'ai vu un chrétien dont on avait coupé la tète; je suis allé, j'ai pris 
des aromates et de la myrrhe , je l'en ai oint ^ , et en note : «? Cette traduction est 
assez libre. Le mot Gqcp^OT ^*) signifie : étant gras ; mot à mot je le fis étant 
gras^. Il faut restituer en oublié par Tuki et lire: (rje l'ai appliqué sur sa bles- 
sure t^ AiTHiq GncqGp^OT. Je me hâte de dire que je n'ai aucun mérite 51 
cette restitution, car je trouve la phrase en question tout entière dans le dic- 
tionnaire de Tattam à l'article mapmap. M. Amélineau s'est trompé dans le sens 
de couper qu'il a attribué au verbe <|>gu>, car, d'après la fin de la phrase, il est 
évident que la tête n'avait pas été coupée mais seulement y^m/ne, ce qui est un 
sens très ordinaire de la racine 4>a). Je crois donc qu'il n'est pas téméraire de 
prendre certaines libertés avec un semblable texte. 

M. l'abbé Hyvernat,àqui j'ai écrit pour demander quelques éclaircissements 
sur divei's points obscurs de ce document, veut bien me donner ainsi son opi- 

^'^ CaUdogu9 codicum coptic, p. 87 et secj. ^*' Par une petite faute d'impression la note 

^*^ Mémoires iféographiques , I, p. /i8. dit cyej^i)OT mais le lexte porte bien CMcp- 

^'^ Journal Asiatique, année 1887, vin* série, i)0'v, 
t. 9 , p. 1 1 3 et seq. 
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nion: trLe texte de ce martyre est mauvais, de basse époque et fourmille de 

fautes Il serait très désirable qu'on put retrouver un texte arabe qui aurait 

quelque clianced'ôtre correct'*' t. Par ces derniei's mots, le savant éditeur des 
martyres coptes semble supposer qu'il a dû exister un texte arabe parallèle au 
texte copte. C'est sous une impression semblable que j'ai entrepris d'étudier 
ce texte et que je crois avoir obtenu quelques résultats intéressants. 

Il convient de reprendre les considérations qu'a développées M. Aniélineau 
dans son introduction. Justes dans leur ensemble, elles m'ont paru pouvoir 
ôtre rectifiées et complétées dans certains détailsqueM. Amélineau est excusable 
de ne pas connaître aussi intimement. L'bistoire de l'Egypte musulmane, et 
particulièrement de sa capitale où se passent les événements relatés par le 
document en question, est le sujet de mes études journalières depuis plus de dix 
ans. Il est donc tout naturel que je sois en mesure d'apporter quelques éclair- 
cissements nouveaux. D'ailleurs, je n'ai pas la prétention de résoudre tous les 
petits problèmes que suscite l'examen de ce texte, et certes il y aura encore 
beaucoup à dire après moi. 

La tbèse que je vais développer est que le document a été écrit primitivement 
en arabe, et que l'auteurcopte l'a traduit littéralement, au moins dans toute sa 
partie narrative. Le début, qui d'ailleurs est bors de ma compétence, peut être 
d'origine purement copte. 

Je résume rapidement le document: c'est le panégyrique de Jean de IMianid- 
joït, qui de chrétien s'était fait musulman vers 1 190 de notre ère. Pris de re- 
mords, il voulut en 1 'joq faii*e une abjuration publique. Coptes et Musulmans 
essayèrent en vain de le faire revenir sur une telle détermination qui devait 
fatalement lui coûter la vie. Le sultan al kAmil, lui-même, s'eflforça de lui faire 
entendre raison, mais dut, devant son obstination, se conformer aux prescrip- 
tions formelles de l'islamisme. Il le lit mettre à mort le jeudi li Pachons 933 
des Martyrs, soit le 99 avril 1 209. 

La partie narrative présente un double caractère : d'abord une rigoureuse 
exactitude historique et topographique, puis une vivacité d'allures, une sou- 
plesse de style, un coloris qui rappellent la meilleure manière des conteurs ara- 
bes. Rétablie en langue arabe, elle rappellerait par une certaine élégance et re- 

'' I^trc datée du 91 novembre 1900. 



cherche des phrases symétriques le procédé des Kdtihs de la chancellerie arahe, 
dont les plus célèhres, 'Imâd ad din et le kadi al Fâdil, sont presque contempo- 
rains, ayant fleuri vers la fin du xii" siècle. Précisément sous les Ayyoûhites et 
longtemps encore sous les Mamloùks, pendant tout le xui'* siècle au moins, les 
Kdtibs les plus considérables étaient coptes, comme j'aurai l'occasion de le rap- 
peler plus loin. Je puis dire que j'ai été amené à la thèse que je vais m'elTor- 
cer d'établir par cet air de famille du document copte et des textes égyptiens 
arabes du même temps dont j'ai quelque pratique. Si j'ajoute que, dans certains 
cas, tel mot copte n'ofl're de sens qu'en supposant qu'il transcrit un mot arabe 
mal lu, mot arabe que je rétablis parfois avec toutes chances de certitude, 
j'aurais, je crois, fait partager au lecteur mon impression. 

Deux données historiques principales nous sont présentées en deux passages 
dont voici la traduction par M. Amélineau: 

1 . (T ... Il arriva sous le règne d'Osman , fils de Joseph , roi établi sur Babylone • 
d'Egypte, la Paralie, la Syrie, les districts de Damas et de l'Arabie (ce roi 
était un cydarite et un persan, Kadaxiarque de la foi des Agarinnéens, voulant 
convertir à sa foi les Arabes et les Ismaélites) qu'il y eut un homme du 
Sud etc.'*) 7). 

9 . (T ... le quatrième jour de Paschons. . . dans Tannée des Saints martyrs 920, 
aux jours du patriarchatde notre père glorieux, Abba Jean Pauléon, patriarche 
d'Alexandrie. . . et dans la onzième année du règne de Mohammed, fils d'Abou 
Bekr, fils d'Ayyoub, frère de Youssouf : ce Youssouf est le père du roi Osman 
qui fut Lamtte de son temps près des rives du fleuve d'Egypte sur le trône de 
Piban W. 75 

M. Amélineau a cru que, dans le premier passage, toute la fin de la phrase: 
ff roi étal)li sur Babylone d'Egypte. . . ce roi était un cydarite etc. 1 s'appliquait 
à Osman. Dans son introduction, il donne lui-môme la preuve par des détails 
historiques précis que Osman (al Malik al *Azîz ^Outhmàn, fils de Salâh addîn 
Yoùsouf le Saladin bien connu des croisades) n'eut des possessions de son 
père que l'Egypte. 11 persiste, malgré cela, dans cette interprétation du 
texte copte et essaie d'attribuer au même personnage un caractère religieux 
que l'histoire est loin de lui reconnaître, tandis que tout ce que nous savons 

(»> Loc. cit., p. iliL — <*> Ibid., p. 177. 

iT). 
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de Saladin concorde exactement avec ce que nous dit l'auteur copte. Or j'ai 
beau examiner le texte copte et la traduction elle-même de M. Amélineau, je 
n'y vois qu'une chose : c'est qu'il y a ambiguïté, et que le mot niOYPOfrlcroi-» 
qui vient immédiatement après NKDCH<t> fc de Joseph^ peut s'appliquer aussi 
bien à ce dernier qu'à 'Outbmàn zoyomgn. Le second passage semble bien 
indiquer la préoccupaticm de l'auteur de mettre en relief le nom de ce Joseph, 
le fondateur delà dynastie, dont le ràle historique est célèbre en Orient comme 
en Occident, tandis que celui de son fds est des plus insignifiants et totale- 
ment inconnu à qui n'a pas fait une étude spéciale de l'histoire d'Egypte à cette 
époque. 

M. Amélineau (p. 126) dit que r Osman était de mœurs sévères et voulut 
réfréner la licence de certaines fôtesTî. J'ignore sur quel texte M. Améli- 
neau se fonde; mais je dois constater que Makrizi nous dit exactement le 
contraire. 

(T Quand régna le sultan al Malik al 'Aziz M)ulhmân ibn SalAh addin Yoi\- 
souf, il augmenta les taxes et en accrut l'iniquité. Le Kadi al-Fâdil dit au clia- 
pitre des événements de 5()0 : au mois de Cha'banles habitants de Misr et du 

Caire étalèrent au jcuir leurs turpitudes Les gens du gouvernement et 

les représentants de l'autoiîté laissaient faire •« — suit un tableau énergique 

des abus et de la complicité des gouvernants et enfin cette sévère conclusion: 

r (let état de choses avait pour cause la dépense qui se faisait au palais 

du sultan y pour les vi\res de sa famille et la nourriture de ses enfants 

On m'a raconté que le nullan avait fait faire pour ses boissons des coupes d'or 
et d'argent et que beaucoup de femmes et d'hommes se réunissaient dans ces 
orgies 

Nous prions Dieu qu'il ne nous demande pas compte de ces actes et qu'il ne 
nous rende pas responsable de l'audace de leui*s auteurs! ^^'t). 

Le Kadi al FAdil était le conseiller laissé par Saldh ad din auprès de son lils. 
Il semble qu'il ne ratifierait pas cette phrase de M. Amélineau : r Osman était 
de mœurs sé\ères et voulut réfréner la licence de certaines fêtes t». 

L'autre passage de Makrizi n'est pas moins explicite. Après avoir parlé de di- 
\erses iniquités et spoliations, il ajoute: rCeci se passait au temps d'al Malik 

'•*' Kkiiatf c«litionclvBoriML, I, io3, 1. 9 et sei|., traduclion Bouriant, p.3o4-3o3. 
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al *Azîz ^Outhmân ibn Salàh ad-dîn Yoûsouf ibn Ayyoùb ibn Gbadi, et ibn Ou- 
naïn fit les vers suivants : 

Tous ceux qui s^appeilent *Aziz ne mëriienl pas ce nom ; de mc^me que tous les nuag^es à éclairs ne 
produisent pas la pluie. 

Quelle différence entre les actes des deux *Aziz ! L'un donne Tauniâne, Tautre la prend '-^K 

Ibn Ounaïn arrivait, en effet, du Yémen où régnait un prince libéral qui 
portait également le titre de al-Malik al *Azîz rie prince glorieux tî. Lui, non 
plus, ne ratifierait pas le jugement de M. Amélineau. 

Il faut cependant reconnaître qu'un autre contemporain, le médecin *Abdal 
Latif qui, plus favorisé que Ibn Ounaïn, avaitpu apprécier la libéralité de^Outh- 
mân, nous dit : «r C'était un jeune prince plein de générosité, de bravoure et de 
modestie, qui ne savait rien refuser. Malgré sa grande jeunesse et l'ardeur de 
son âge, il avait des mœurs très réglées et était exempt de toute avidité pour 
Targent ^"^^n. 

Se prononcera qui voudra. En faisant une juste moyenne, on pourrait pen- 
ser que'Outhmàn fût plutôt un prince de bonne nature, mais trop faible, et 
qu'il ne sut pas réprimer les excès de son entourage. Même ainsi, il est difficile 
de lui attribuer le rôle que lui assignerait le document copte. 

Reportons-nous, au contraire, à Joseph, c'est-à-dire à Saladin, et chacune 
des expressions de l'auteur copte va se trouver confirmée par des détails si 
connus de l'histoire arabe que l'on pourrait faire un volume avec les textes 
qui les relatent. Je me contenterai de signaler ceux de la collection des histo- 
riens orientaux des Croisades, publiés par l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres et accessibles à tous les lecteurs qui voudraient vérifier l'exactitude de 
mon assertion, et je résume ainsi son histoire, en suivant les indications de 
l'auteur copte. 

Il régna sur l'Egypte, sur le Sâhil (rivage de Syrie), sur la Syrie , y compris 
Jérusalem, Damas et Alep. Il était Kurde d'Arménie, musulman sounnite, 
de la doctrine d'al Ach'arî, et il contraignit les Egyptiens qui professaient 
jusqu'ici la doctrine ismaïlienne chi^ite à professer la sienne. 

Comparons cette phrase avec le texte copte : 

^*^ Khitat, p. 108, 1. 3'i etseq., traduction, p. 3ia. — ^*' Silvestrede Sacv, Abdellatif, p, ti6^. 
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Le mot Egypte est représenté par bxby^^n ntg xhmi. Je réserve l'étude 
de cette question dans Tarticle suivant. Je me contente de dire ici que ce mot, 
ou plutôt ce groupe de deux mots, désigne la ville de Postât fondée par les 
Musulmans sur remplacement delà ville appelée par les Grecs Babylone. Elle 
est encore appelée par les Arabes Fos^ât Misr ou simplement Misr. (Misr^^^iM 
= XHMI en copte). On attendrait donc ici xhmi tout seul, car il signifie aussi 
TEgypte. Il est bizarre de dire que ce roi était établi sur la capitale d'un de 
ses états et sur d'i^tres états; c'est comme si je disais qu'Edoiianl Vil n^gne 
aujoimFhui sur IjmdreSj le pays de Galles, TEcosseet l'Irlande. Pour expliquer 
cette bizarrerie, je suppose donc un texte arabe primitif ^^^im ^I^à qui veut dire 
littéralement «ries maisons, les demeures de Misr?) et qui est une expression 
quasi oflicielle pour indiquer le pays tout entier. Entre mille exemples, je 
citerai ce passage de Makrizi : c^^il ^ OU^ {^i^^ ^y^j^U\ Jlil ^ILJuJt JJU \^ 
jrn ^^ii^ (r Quand le sultanat Malik an Nàsir ^Salâh ad-din Yoùsouf ibn Ayyoùb 
fut maître de didt* Mifr (c'est-à-dire de rEgj^pte)^*'?). Le traducteur copte, 
ignorant les finesses de la langue arabe, a cru que «ries maisons^ désignaient 
une ville et non une contrée, et a cru bien faire de donner comme équivalent de 
wia*;li^ non pas xhmi seul, mais bxby^^^ ^'^^ xhmi. 

Le SAIiil Jfc.LJI est ainsi appelé par les historiens Arabes parce qu'il con- 
stitue un territoire spécial , le longdelamer; il répond à l'ancienne Pliénicie '*l 
Le coptt'a ici -fiîxpxxix. Le lexique copte arabe publié par Kircher donne en 
effet -j^nxpxxix, Ja.LJI. 11 ne faut pas confondre ici avec la région située sur 
le littoral de l'Egypte et qui a conservé sous la forme arabe encore subsistante 
al Baurloê ou Borolloê ^j^j^^ le grec primitif irûfpaXw (r littoral maritime if) ^^^ Il 
n'est pas admissible, en effet, que, dans l'énumération si sommaire des état<^ du 
sultan, une province aussi peu importante que le Bourlos fût l'objet d'une 
mention spéciale. 

Après le Sàhil vient la Syrie -j-cypi-ï^ ce qui ne fait aucune dilliculté, puis 

^'' Édition arabe « 11« 358,1. «G. Je choUU ce de Phi'nicie, qui est plus {mk;!» que le mot de 

patsaf^ parce qu*il est empninté au chapitre où Paralie enqiloyë mais non expliqué par M. Amë- 

Fauteur dit que SaUli addin im|io0a la doctrine iineau. 

d'AI Achari à toute TÉgypte, quand il s en ^'' Cf. AHéLi!fBAt. Géographie de F Egypte, à 

rendit mattre. Voir le texte cilc^ page i«9. Vepoq^e copie , p. io6, 5G6, 57 1 et S7S , oii est 

^*' Quatrem^, en traduisant ce passage, donnée Téiuivalencc ri xrxxxoy -f-nxr xxi a, 

I , p. 48 , Mim. gtogr. , emploie , en effet , le mot yr^yt^- 
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mention «rdes districts de Damas et Tiervilu nioiuo) ntg a,xmxckoc ngm 
-f-GpBi. Damas étant en Syrie, on ne s'explique pas qu'il en soit fait mention 
particulière après le nom de Syrie, k moins que, pour plus de précision, l'au- 
teur copte ne veuille bien spécifier que c'est la Syrie, dans toutes ses parties qui 
sont Damas, Jérusalem et Alep, les deux dernières surtout pouvant être 
considérées comme à part. Dans ce cas il faut que l'énigmatique -j-cpRi repré- 
sente soit Alep, soit Jérusalem. 

il ne peut être question de l'Arabie, comme traduit M. Amélineau, d'abord 
parce que le nom de l'Arabie est vraiment trop connu des Coptes qui l'écri- 
vent xpABix, -j-ApxBix, TxpxBix, TxpxBGYC^'^ pour sc déformer ainsi, ensuite 
parce que jamais l'Arabie n'a appartenu à un sultan d'Egypte. Le Yémen était 
bien aux mains du frère de Salâb ad din mais en toute propriété. Les monnaies 
des sultans ayyoûbites du Yémen ne portent que leurs noms et non celui du 
sultan d'Egypte, ce qui indique bien leur indépendance absolue vis-à-vis de lui, 
bien qu'il fût le chef de la famille, le suzerain f*^l 

Les Coptes appellent Alep : Bcpoi. Pour qu'il y eût identité absolue avec 
-j-GpBi il faudrait admettre le changement du b en -j- et celui deo en b, mais 
paléographiquement ils sont bien invraisemblables. 

Resterait Jérusalem. Si le mot -f-cpsi y répond, ce ne peut être que d'après 
mon hypothèse d'un texte arabe primitif contenant le mot j^xi}! a/ A'oti^, forme 
arabe du nom de Jérusalem. Que le Copte ait ignoré cette forme tr<i3 spéciale 
aux Arabes, cela n'a rien d'invraisemblable; il a pu lire alors un autre mot. Con- 
sultons le lexique copte-arabe, nous voyons -fepBi^^^OsjJI^^'. Ce dernier mot, dé- 
pourvu de points, ressemble beaucoup au mot jj.mXjUI également dépourvu de 
points, surtout si l'on se rappelle que dans l'écriture cursive ^j^ peut présenter 
la forme^ identique hji sans points. Quant à la confusion du i ou â médial 



^*^ AiiiLiNBAu, Géographie de V Egypte, p. 555, 
557, 559, 56 1 , 565, etc.; cf. Tart. rxpxBix, 
p. &83. 

^*^ Pour plus (le surette j'ai prié mon collègue 
M. SalniOD de vérifier cette assertion sur les 
collections du Cabinet des médailles de Paris et 
le Catalogue de Londres. Ce privilège de la Sik- 
kat est un signe caractéristique de la suzeraineté. 

^^^ KiRCHBR, Lingua œgyphaca, p. ai A. Un 



manuscrit du Patriarchat copte du Caire donne 
f* yë r", col. a, I. ult., -f-epsi ^*xiJl {sic). Nous 
devons la connaissance de ce manuscrit qui con- 
tient le même texte que cdui qu'a édité Kircher , 
à M. Loret (Annales du Service des Antiquités, i*" 
vol.). Il m'est agréable de remercier vivement 
S. B. Mgr. le Patriarche et son très aimable inter- 
médiaire M. I^ablb qui m'ont autorisé à étudier 
a loisir ce précieux manuscrit. 



120 >««— 

avec M ou â, elle est bien connue de tous ceux qui ont manié quelque peuh^s 
manuscrits arabes (*-. 

Peut-être trouvera-t-on cette seconde hypotlièse bien bardie. Cependant je 
ferai remarquer qu'il serait bien surprenant que, dans Ténuméralion des pos- 
sessions de Salàb addin, on omit celle qui, pour le cbrétien comme pour le mu- 
sulman , avait certainement la plus grande importance et qui méritait bien plus 
que Damas, de ne pas ôtre sous-entendue dans la mention vague de Syrie. 
De toutes façons, je crois qu'il faut donner comme équivalent de -t^^P^^^ ^^^ 
Alep, soit Jérusalem, et je laisse au lecteur le soin de décider laquelle des 
deux bypotbeses est préférable. 

Salâb ad dîn était Kurde; le copte dit kya.xpitiicî^^ Il me parait impossible 
ici qu'il n'y ait pas uneinterxemon des deux lettres a. et p et qu'il ne faille lire 
KYPJ^A.iTHC ou mieux kvpa.ithc. Or cette interversicm est incomprébensible 
dans le copte, tandis cpi'il n'est pas un copiste arabe qui ne puisse écrire ^^^ 
pour ^â^, pas un lecteur de manuscrits arabes qui ne puisse confondre, si le 
nom ne lui est pas connu, ^^^^et <^^»xSrCe fait est ime preuve presque déci- 
sive que le (iOpte avait sous les yeux des mots arabes , dont il n'a pu reconnaitre 
exactement les véritables lettres, quand les noms lui étaient inconnus, et spé- 
cialement quand c'étaient des noms propres. 

Le CiOpte nous dit que le roi était pei'san. Le kunlistan, ou pays des 
kurdes, peut être, en elïet, considéré comme faisimt partie de la Pei'se. D'ail- 
leurs si le mot copte ncpcMC est l'équixalent de l'arabe ^^^M/^Vï/zii il \eut dire 
non seulement rpei'sanr nuiis d'une manière générale mon arabe ?^. 

La pbrase suivante contient le mot assez singulier de kadaxiarque. Il me 
semble i|ue kaa,x3iiapxhc est le mot grec KcutoSo^tdpx^ç relief de la fausse doc- 
trine reformé comme edpfia-toLpxnf- La seconde syllabe a été siiutée par le copiste 
par suite de sa ressemblance avec la première, ce (|ui est un accident paléogra- 

'- PnVÎM'iiMmt l»> iiianti»rri( du Palriairlint riiy|»oth(*se <ie )f. Ainélineau qui |»arie d*un 

(voir|>ii|][e|)n*ct^loDle. noto3)afaitreUf*ronfu»ion cheikh Qadry (|ueJ*avout* inVln* inconnu rt tk* 

nutMiu*ilahi j4*>-L?l'-lepui!isaDt-(<|ui«*s( inadmi»- la secte honftique dos Qadryeh. Cette dernière 

KÎble dan» le chapitre oîi il n*est trait«* que des ri- est bien coniuie et, \wr cela ni<^nie, il n*en peut 

vières. lacs, sources, mers. etc. ^ au lieu de «ih>JLri (Hre question : Salali addlu et les .\yyoiîi»ite> 

«»le marais^ qui est certainement la vraie lecture. étant. |»ar excellence. h*s chanqiions de Torlho- 

* On UH* |ienuettra de ne |)as insister sur doxie musulmane. 
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phiqne fréquent. Il iinporle peu, irailleurs; lo sens est clair: il veut dire relief, 
champion n. Le mot arabe correspondant étail, si mon hypothèse est juste, ^b 
rf/iV. Le dcl'î est celui qui proclame une doctrine reli{jieuse; Salàh ad dîn fui 
\érital)lement en Kgypte le dd'l de la foi orthodoxe, le représentant de riniAiu 
abhaside de Bagdad en opposition avec Tim^im fatimide d'Egvpte dont il abo- 
lit Tautorité. W. Amélineau pense que le mol kadaxiarque rest synonyme d<» 
Khalife entendu dans le sens religieux^. Mais ni SahU.i ad dîn ni aucun de ses 
successeurs ne furent et ne pouvaient être khalifes. 

M. Amélineau ne dit rien de l'expression assez inattendue de Agarinnéens, 
opposée formellement à Arabes et Ismaélites. Pourtant les Agarinnéens ne sont 
pas autre chose que les fds dWgar; les auteurs byzantins ne foni aucune dif- 
férence entre Ayaprtvoi , i<T(iaïfA7Tat et 2apax>;ro/ '■'. IMus loin dans le texte copte 
(p. i45 et i/iG) il est visible que icmamxithc n'est pas distinct de cxpKiNii 
(lire CAppAKiNH comme le remarque M. Amélineau). Dés lors il n'est pas pos- 
sible que le texte primitif contienne véritablement le mot Agarinnéens et je 
crois pouvoir allirmer qu'il faut lire rjixcApiNiieoc transcription d<» l'arabe 
çj?jMjéé^\ lu pour ^jja^^jl£»5H al acKariyin les cr partisans d'al Ach'arî^. 

La confusion du c et du r coptes est fort admissible. D'ailleui's, on peut 
supposer qu'un autre copiste ou quehjue lecteur, \oyant un mot inconnu 
ACxpiriNGOc ou de forme analogue si semblable à im autre si connu ArxpiriNGOC , 
a cru bien faire de substituer ce dernier. 

En elfet, à prendre le texte à la lettre, on aboutit à cette absurdité : rrle chef de 
la foi des Arabes, convertit les Arabes à sa foi*^. Il fautde toute nécessité, et pour 
le bon sens de l'aufeur et pour la réalité historique, que la doctrine de Saladin 



'* Voici, entre autres, un lexle bien signifi- 
catif: dvoiiàiovTOLi 5è rpi<r<rû>s ^apaxrjvoi , i<rii%tj- 
Àctsi KOLi kyaprjvoiy ^apoattfvoi fièv Ôrt rf lapa 
è^aTréfrretXe n^v A} ap . . . ^IcrfiarfXtrat hè iys èx 
Tov I<T/!xavA KOLTor^àiievoi, kjapijvoi hè hà T7;r 
Trpofirfropa atÎTûJ:' \')ip. Il est tire d'un pas- 
sage de (ieorges Phrantza où il est fait un ex- 
pose très intéressant el reniai'quahlenieni exacl 
des doctrines musulmanes (édition de Ronn , 111 , 
1 1 . p. 3o3 ) — cf. encore (t. Svncklle. Edition de 
Bonn, p. i8G. Dans la Scnla copie publiée par 

Bulletin y 1901. 



Kirclier (Lm^. ipo'^^f.) on lit: p. 81, ni ai* Api n- 
rieoc, Hagarena, ^^^pc^ et oYCxrxrcrioc, 
Ilagarenus^^Ui (sic, évidemment pour^^Ui ), 
IiesaulresScA/(p (celles de la Bibliothèque nationale 
que j'avais sijpialées à notre colique M. I^cau 
comme devant être identiques à celle de Kirclier 
et ipril a bien \oulu collationner |)our moi à 
Paris, n'* no, 53, et 110: — el celle du Pa- 
triarchat copte du Caire, P îô r', col. a) donnent 
riixrxpiNNtiOc ^^g^^t^^l^ et oycxpxre- 
M oc JL^. 
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soi! ()p{)oséo à celle des Arabes (crKfjypIe), el îïi Ton preml (janle ([iie la 
«loctrine professée à celle époque par les Vrahes crÉjjjple s'appelait: isiiiaé- 
lienne icmaiixitiic jULut«^L on voit que la première parlie du texte copli* 
nécessile un mol représentant l'opposé de ladoclrineliéréli({ue ismaélienne.Or 
les liisloriens arabes sont formels: la doc l ri ne opposée inlroduile par SalAb ad 
dm est la doctrine orlbodoxe «rAWi/r'-. 

Voici un passage décisif de Makrîzi. 

Après un examen 1res détaillé des divei'ses doclrines el secles (|ui s'élaienl 
éle\ées dans l'islamisme, après a\oir rappelé que les Klialifes falimides axaient 
fait t riomplier la doctrine ismaëlienneÂJUftUiM^I c^ii&ô^ '^ dansTIfrikiat JeMaj^li- 
rib et l'EfOpte, l'auteur en \ient à l'exposé de la doctrine de Abou'l Ijasan '\lî 
ibn Isniini al Acb'arî qui se répandit dans l'Inlk vei's 38o de Tlléjjire, et de là 
(*n Svrie: ret (luand le sultan al Malik an Nilsir SalAli ad din Voùsmif ibn A\- 
\oùb fut maître d'Kjrypte, lui et son KAdi Sadr ad din 'Abdal Malik ibn 'IsA ibn 
l)arbc)s al Mclr<)ni professaient cette doctrine, s'y étant ralliés à Tépo^pie <n*i ils 
étaient au ser\ice du sultan al Malik al-'Adil NoAr ad din Mabmoùd ibn Zen- 
;rui à Damas. Saldb ad din apprit pur cieur !âÂA., dans son enfance, un callié- 
cbisme i«\jJifi qu'avait composé pour lui Kourb ad din \bo(Vl Ma'îUi Mas'oùd 
ibn Moubammad ibn Mas'oAd an Nis<lpoùri; et les enfants de sa postérité 
l'apprirent par cieur. \ussi furent-ils profondément attacbés à (littéral, ils 
serrèrent leui^s doijjts sur) la doctrine «le AI Vcb*ari ei iU entrainèreni ^ ^tendant la 
durée de leur dijnaMie, toutes les jMpulat unis à s\j conformer; et cet état <b* cboses mî 
continua ])endaiil loulb* tenq)s des rois \yyoùbites, |)uis de leui*s alVrancliisqui 
>ont les rois turcs (les Mandoùks) etc. ^ •^. 

Donc ici le terme copte «le xiApiiiiiGoc répond à l'arabe ^^^a^^jl^»^! , (rénilif 
de ^j^aj^^jiàM! '- les seclaleui*s «l'ai Vcb'ari-'. l/li\potbèsed'uu mol arabe nud lu |>ar 



' Sur le rarartrn* do la iliM-trim* «l'ai \rh'arl ^yi«.^^*om^t ^jJl wJoJ» jJ t^M 'i^^^M fLy« i 
lin» I)<izv, //m/. </#'/'iW/iMi«wif , II. •j.')i e! M»<|. 'i»-!^! • «i. .^ 



' Kilitioli (IflUinlÂL. II. .'(otî. I. 7. 



jj ...wéj^i ! j^ ,,^ ji;U! ^j^.^ ^ ^^.^ ^ jluï <^^ ^ ^P-^' r^^ i-t?^^ ^^ <^ J'-^ ^•>' 



^j^^^ .X- ;àii^, j-û-^j^ ^3 ^ .>^ ^^1 ^ I. .i7-3îi. 
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l'aulour copte qui ne le connaissait pas est, je crois, la meilleure explication de 
celte déformation. 

Le premier passage est ainsi, si je ne me trompe, définitivement édairci vl 
il prouve, comme je l'avais dit, que le rédacteur du récit connaissait exacte- 
ment les faits de son temps. 

Toutefois, je dois faire remarquer que là où M. Amélineau traduit : r vou- 
lant convertir à sa foi les Arabes tî, Zoëga dit : crconvei'sus ad (idem Arabunir. 
M. Tabbé Hyvernat m'écrit que la traduction de M. Amélineau est inexacte et 
qu'il faut dire rs'étant converti à la foi des Arabes?^. L'expression copte est gm- 
NXTxct>o<i ^GN NGqNîX'j- NNiApxBOC. Je ue puis lue prononcer au point 
de vue pbilologique sur cette question. Mais si Ton admet la traduction de Zoë{jîi 
et de M. l'abbé Hyvernat, il faut supposer une fois de plus l'incorrection du 
texte, car la pbrasc serait absurde; elle aboutirait exactement à ceci: ffle clief 
de la foi des Arabes s'était converti à la foi des Arabes t. 

Le second passage bistorique contient une généalogie très exacte du prince 
ayyoùbîte al Malik al kaimil qui régnait, ou plutôt, comme le fait remarquer 
très justement M. Amélineau, gouvernait au nom de son père (al Malik al 'Adil 
Aboù Bakr) en l'année laog. M. Amélineau a dit à ce sujet le nécessaire, ce 
qui me dispense d'y revenir. Mais il y a dans sa traduction une pbrase fort étrange 
sur laquelle il ne s'explique pas et qui est assurément une méprise. Le texte copte 
dit<|>xi ue icdch4> <|>icdt miioypoîoomgii gtamgp xxmithc^gn nGHCHoy, 
Zoëga traduit : crquiElamites fuittempore suo ('^?î; Quatremère : r cujus tempore 
muslimus factus erat Johannes'*^^ ^; M. Amélineau : r Ce ^ oussouf est le père du roi 
Osman qui fut lamite de son temps ^. Dans son introduction il dit au sujet du mot 
xxMiTHc: ffil me semble y reconnaître le sens du mot arabe mousUm et je le 
traduirais volontiers par mmulman-n (p. iSs). Il est clair qu'il ignore la traduc- 
tion si précise de Quatremère et le texte non moins précis de Kirclier xxmi- 
THC Jk-^'^). 11 est clair aussi qu'une telle pbrase crOthman était musulman de 

^'^ Calai,, p. 89. f* 66 v", col. ï, oyxxmithc JLi^, mamiscril 
^*^ MétH. fféoffr., I, p. 5i. 1 10, r 53 v% col. I, oyxami (sic) JL-y». I/» 
^'' Linjua œg,y p. 81. Mon collègue M. I^caii iiiaiiiiscrit du patriarchat copte du Caii*e donne 
a i*eievé les variantes suivantes à la Bibliothèque au P Fê v**, col. *), oyxxMi JLim»; le manu- 
nationale de Paris : manuscrit copie 5o, P 77, scrit n** 199 de l'Ecole de médecine de Monl- 
a'col., I a, OYXXMi [sic) JL^, manuscrit 53, pellier, f* aori v^ nixxmi ^^Lk«4I. 

iG. 



«on tomps?) est dénuée de sens, fr Etait musulmane s'applique non pas à Olli- 
nian , mais au martyr Jean dont il a été dit déjà qu'il s'était fait muiubnan à 
répoquf du roi Othman^ el qui est le sujet de la phrase terminée par le passa|[e 
en ([uestion. L'arahe dirait exactement comme le copte sdAll ^1 y5 oU^ lôoft^ 
jul^l i 1^,0^ ^lo ^ôJI ^Uvfi , ce qui se ti*aduirait mot à mot : fret ce Yoùsouf était 
père du roi 'Outhmân qui il (c'est-à-dire Jean) fut musulman dans W/i temps-, 
dette façon de relier le pronom possessif au conjonctif est spéciale au jjénie 
des langues sémitiques. Quatremère ne s'y est pas trompé et sa traduction est 
la seule vraie 

dette expression d(* xxmitiic pour rendre le mot : musulman JL^t est assi*z 
singulière. L'origine m'en échappe. Il se peut, comme le suggère M. Amélineau. 
<|ue ce soit ff le mot lui-même (ju'on n'aurait pas voulu faire entrer intégrale- 
ment dans un ouvrage copte. -^ Il se peut qu'en l'écourtant ainsi, les (ioptes 
aient eu en >ue quelque méchant jeu de mots soit sur l'arahe J3 étremépriw" 
blPy soitsur le copte xxm sordidus ense ^' . Il se peut encore, pour une raison que 
nous ignorons, que le nom des Klamites y joue un nMe. I^a question d'origine 
reste en suspens; mais le sens n'est pas douteux. 

Une autre donnée histori([ue,d'unordreplus intime pour ainsi dire, nous est 
fournie par le rôle (jue joue le médecin \hoi\ dhAkir. M. Vmélineau n'y fait au- 
cune allusion et n'a pas reconnu, ce me semhie, son nom sous la forme copt«' 
cuiOY(iK>xc>p qu'il transcrit siuqdement Aywfixr/i/'cW (pages i5i et i()o). On 
me permettra donc de dcmner ([uelques détails sur cette pei'sonnalité intéifs- 
santé. 

Tout dahonl il es! hon de mettre hoi's de doute l'équivalence de giiov<*><î- 
xCîf et^L-»^' Ahoù dliAkir. L'élément ciiov^^^l se retrouve dans cîiu>y- 
iixKp^^^t \hoi\ Bakr que nous avons déjà \u dans le second passagt' 
historique. L'écpiivalence n) et ^ ne fait pas de doute; quant à la transcrip- 
tion du \ en i\ elle parait assez surprenante, toutefois on la retrouxe dans un 
mot tout semhlahle (agent actif dr la i"' forme J^liVJ^lJ^t ((ui est rendu par 
GxxcMiix, pages i .*{.'{ et i ()o et gxxgmgx, page i 5 i ; du même coupl'équixa- 
Ifnce <le x a\ec S'est justifiée, et aussi celle du c> a\ec le ke»ra. u^Gxcp répond 
aussi rigounMisement ixjSLm que xgmcîx à yjSl 

' l)*o|>n»s k%iis, 'AeitM. f, wj, Spr., Mai-Juin 187.'), p. bo. 
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Le récit copte nous dit que Jean alla trouver nico<|>oc gtg <}>xi ne Gnoy- 
u>GX6p nicHiNi MiiOYPO GxxGMGx: (T le w^e qui est Abou Chàkir le médeciu 
du roi al KàmilT). Il est assez curieux de remarquer que le médecin s'appelle 
aujourd'hui en Egypte ^Xû el hakîm, et que ce terme de m^S^ traduit exacte- 
ment le mot grec (to^6s en sorte que je me demande s'il ne faut pas traduire 
nico<|>oc par «rie médecim^ ou mieux rie docteur ?î, puisque par un phéno- 
mène assez semblable, la langue française usuelle entend par ce mot un mé- 
decin, quoiqu'il ait un sens bien plus général. Le texte arabe primitif est fa- 
cile à rétablir : >is3l viWl vhhA^j^^M^ f^- 

Ibn Aboù Ousaîbiat a consacré à ce médecin une petite notice. 

ff Aboi\ Châkir ibn Aboù Soulaîman — c'est le docteur ^4^ Mouwaflakad-dîn 
xAboù Châkir ibn Aboù Soulaîman Daoùd il a\ait appris Tart de la mé- 
decine à l'école de son frère Aboù Sa'îd ibn Aboù Soulaîman Le sultan al 

Malik al Adil l'avait placé dans le service de son fils al Malik al Kâmil et il 
resta dans son service et jouit auprès de lui d'un grand crédit et d'une puissance 

considérable, obtint de lui des fiefs, des domaines etc VPVdoudibn 

Mounkidh '*) lit à son sujet ces vers : 

Ce docteur ^iJCJI Aboû Châkir est riche en amis el eu (oblif[és qui hii sont) reconnaissants '^ . 
C'est Je vicaire d'Hippocrate en notre temps ; son second par XM^xi de sa science. 

11 mourut en 6i3 et fut enterré à Deïr al khandak ^^^ près du Caire '*^t». 

L'an 6i3 répondant à i2i4 de notre ère, c'était donc bien cet Aboù ChA- 
kir qui était médecin d'Al kâmil à l'époque du martyre de Jean i a 09. Après 
ce que nous a dit le biographe arabe, on ne sera pas surpris de le voir intervenir 
directement pour protéger le malheureux. 



'*^ C'est probablement 'Adoiid ad daulat un cimetière copte. J'aurai Toccasion d'en re- 
Mourhaf fds du fameux Ousâmat ibn Mounkidh. parl«*r dans le prm'hain article. 
Cf. Hartwig Derenbolrg, OuMama ibn Mounkidh , '^' Ibn Aboi\ Ousaîbiat» iklition de Boulàk , H , 
1*^' partie, p. iiGetseq. Il mourut à Mise. \). \*à*à h i*àI),v{.\ jtciEKC, Histoire de la médecine 
où il sëjoumait depuis très longtemps, en Gi3 anibr. 11, p. a a 3. I^ |)ère et le frère d* Abon- 
de THëgire. Châkir étaient nukiecins et avaient joui d'un 

*^ L'auteur joue sur le mot cA//Aïr ^5U;, (pii jp-and cit'ilit aupi*i»s des sultans ayyoûbites. Ils 

veut dire: ff reconnaissante. étaitMit chrétiens. 

^^'' Deïr al Khandak, le couvent du fossé, était 
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Je cite la Iradiu'tion de M. Amélineau (p. iGo): 

r(Les vieillards) se réunirent au sage médecin du roi parce qu'il était en 
dignité près du roi; peut-être pourrait-il obtenir du roi coumie faveur au 
sujet (Injuste qu'on le relàchAt. Le sage Epousrliecher (AI)oi\ Clidkir) prit les 

\ieillards du roi, il se leva, il se rendit au lieu où les soldats de police 

veillaient sur le bienheureux Jean. Il leur dit : rr allez là-bas, afin que je parle 
rà cet abominable homme qui est fou et que je voie ce qu'est son esprit*. Les 
soldats de police s'éloignèrent un peu*. — Suit le discours où il s'efforce de dis- 
suader le fanatique, la fenne réponse du dernier. — rr Aloi'slc sage (médecin) 
appela les soldats de police et leur dit: je vous prie, gardez cet insenst*. De 
nouveau Jl les appela en secret, leur remit de l'argent, leur donna des onlres 
à son sujet; il s'en alla et le laissa avec eux t. 

Il n'est pas douteux que le récit copte a tous les caractères d'une scrupuleuse 
exactitude, et que telle dut être l'interxention du médecin, point pour point, 
(le resj)ect des soldats pour le médecin du roi, cette tentati>e d'expliquer le 
cas de Jean par la folie etc., tout est d'un naturel et d'un réalisme saisissants. 
Certainement l'auteur de la rédaction a\ait été mêlé de très près aux [>éripé- 
ties du drame et l'on peut penser qu'il était lui-même un des sages \ieillards 
(|ui se joignirent à Aboù (llulkir. Sinon, on s'exjdiquerait mal cette précision 
des détails. 

Ceci m'amène à parler de ces \ieillards que le copte appelle iiTxpicGOc: 
ijTG iiOYPo: les? du roi. M. Amélineau ne traduit pas le terme irrxpicGOc:: 
dans son introduction (p. mO), il lesignale comme é([ui\alent àrscribes, no- 
taires*. Je cmis, en effet, qu'il n'y a pas de doute sur la signification du mot. 

C'est un fait bien connu «pie l'administration égyptienne fut toujoui*s 
peuplée de Coptes. MaLrizi signale un nomnu» Cliarf addin llibbat Allah ibn 
S^rid al FiVizî mn des écrivains c^US coptes «pii a\ait feint d'embrasser l'isla- 
misme au teuq)s d'\l-KAmil et qui par\int à de hautes charges dans le ser- 
>ice du secrétariat il^USÛI. En (>5o de l'Ilégire il était un des inspecteurs de> 
divans ^^l^oJI ^llÂi ^etfut même éle\é àla dignité de \izir''*, et, ailleurs, un 
Copte nommé At TAdj ibn Sa'id ad daulat chargé du secrétarial jbUSCit au ser- 
\\cr de l'émir Kad)ai*s \ei'S 'jo^x de l'Hégire: ril s'était emparé de son esprit et 

kkitnt, t'*i\\\umi\v Boiilàk, I, loo.l, q8; tradiirlion It4»iiriant, p. .'lo3. où la dalccstfaiilivc: GHci 

au tuMI<lt*(K)(i. 
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s'occupait (le toutes ses Siïï'divessuix^ntruHafre des sultans d' Egypte et de leurs émirs 
turcs qui abandonnaient leurs affaires aux soins de leurs secrétaires coptes y aussi 
bien à ceux qui cachaient leur infidélité qu'à ceux qui la laissaient paraître ^')r. 

Le ternie de ntapicgoc est donc, à mon avis, une déformation du Inzan- 
tin vorapios. M. Amélineau dans son introduction le présente sous la forme 
TAficGOc considérant sans doute le n comme l'article pluriel copte. Mais si cet 
article est nécessaire, ce que je ne conteste pas, il s'ensuit que le copiste a 
sauté un n. Min{][arelli <^' a déjà rattaché au byzantin vordpto$ le mol copte 
ïîONTxpioc qu'il a trouvé dans un manuscrit, kircher donne iimoTxpioc 
oOslt W. Ce dernier mot signifie en arabe : «qui règle (lesalîaires)??. Le diction- 
naire de Kazimirski lui donne comme s\nony me jmJ\ i^S^ F écrivain du secret ^^\ 

L'exactitude du récit copte se révèle encore, ai-je dit, dans les détails topo- 
graphiques. M. Amélineau en a déjà fait la remarque (^\ et les a utilisés dans sa 
Géographiede FEgypteà Fépoque copteM\ J'en renvoie l'examen au prochain article. 

Le second caractère que j'ai attribué à la partie narrative du document, la 
vivacité et le coloris, n'a pas échappé à M. Amélineau qui le dépeint en d'excel- 
lents termes. «rLe tableau est vi\ant. Certains passages du récit sont pris sur 
le vif: je citerai notamment l'entrée de Jean à la Citadelle. . . la promenade fu- 
nèbre du prisonnier à travers les rues. . . la scène de l'exécution et surtout la 
peinture des troubles qui la suivirent. Tous ceux qui ont vécu quelque temps 
en Egjpte reconnaîtront sans peine combien ces peintures ont été, je le répète, 
prises sur le vif et faites d'après nature ; aujourd'hui encore^bien des choses se 
passent qui font parfaitement comprendre la vérité de l'œuvre copte. Cest la 
seule fois quon rencontre chez un écrivain de cette race un pareil mouvement et des 
tableaux si animés -n (p. i 9 i ). 

Cette dernière phrase que je transcris en italiques a une importance toute 
spéciale à mes yeux, car M. Amélineau a manié une quantité considérable de do- 
cuments coptes et on peut s'en rapporter à lui pour reconnaître à celui-ci un 
caractère exceptionnel. Précisément, ce caractère appartient à la langue arabe 

^'^ Khitat, édition (le Boiilak , II, p. G8J. 17: ^*' Sur cette fonction cf. Qlatremkre , Histoire 

h'aduclion Bouriant, p. icjS. des sultans MamlouJis, II, ù* partie, p. 817. 
^'^ Aeffypt.codicumrelifiuiœ,\'jSb,p,*ï'jH'ù'j(), ^^^ Journal Asiat., loe, cit,,]}. iZ*2, 

^^' Linj, œgypt.y page 106, cf. manuscrit du *^ P. 543, 099 et passim, 

Patriarchat oX, a^'col., I. 



dont les qiialitrs narnilives sont hien connues de tous, el ne peut sV\pli<|uer 
(|ue par un original arahe. 

Pour pousser plus à fond la démonstration de ma thèse, il faudrait repren- 
dre tout le texte copte et Tanalyser en détail. (Ile serait peut-ôtre <iMivre liien 
fastidieuse. Je crois quun exemple hien choisi suflira, et je vais nrattacher au 
commentaire dun des passages les plus curieux: la comparution devant le Iri- 
hunal que préside AI kclmil lui-même. 

Voici le texte copte et la traduction de M. \mélineau (p. i (u)): 

•ro'rG AY^^'"** ^^•'" OMH'I' iiiiaimhu) iix'rcfiiirii mmu>oy niC'rpxTixx- 
Tiic: riiMX'roi iii2Y"^Y^' iiimxc mxtoi riirGirrcpiori iiipG<i-|-2xii riiKx- 
onxYMGnrrii<: iiipGHGu; ^pooY riipGMGpMGXGTxii riipG'iMOY'h'i' ^^^ 1*'^* 
riiu)xiix rjiJ)Gxxoi riccurr iiiu>u>'r riipG<i'|- gkox iiixpxnoc iimxpooc iiiiio- 

IIIOC: rJIXOXY«> llipCDMGOC UIBXpRXpOC Nil G'rU>OI1 riGM IIIU)GMMU><>^' 

rii2a)OY'>* NGM riicsiMi iiikoy'^'I ngm riiiiia)'|- miikdk iigm riipGMZG^- 

0Y02 xY'i'-^îOH Gpx-rq miigmoo MniOYPO gxxgmhx ngm iiGMC-rpx- 

'l'GYHx NGM 4>pG<rr 2X11 rrrG rnpG<r)* 2xii ngm iiJ)Gxxo ntg ni^gxxoi ngm 
iiiKXOHxOYMcrirrMC MsxpBxpoc. 

r ils le conduisirent aloi*s au nn'Iieu de ces foules innomhrahles d'oHiciers, 
de soldats, de cavaliei's, de recrues, de soldats de police, de juges, de radrhii- 
méniies, de hérauts, de der\iches, de muezzins, de cheikhs céléhres. de négo- 
ciants, de vendeurs, d'Vrahes, de Persans, de Nuhiens, de nègres, de (irecs. 
de harhares, d'indigènes et d'étrangers, d*honimes et de femmes, de petits ri 

de grands, d'esclaves et d'hommes lihres On le mit en pivsence du roi 

Kl kamil et de son armée, du grand «pidi. du ch(*ïkh des cheikhs et des caiérhu- 
ménites harhares. - 

Je reconstitue, t»n utilisant surtout les lexiques copte-arahe. ce que je cmis 
avoir été le textr arahe primitif: 

syJS 'ij^^^3 ;l^S 'o^}3^-^^ j5Lî4t^ ij^^Piy Wy^'^ W^'^ 'u^y'^ iUMi\y 
o^x^t^ '^\j^\^ ;LXÎ»^ 'L^\y Jl^JI^ ^l^^l^ oJuJI >l^^î;Jî^ p^yS KT^^y v>J'^ c^% 

?Jt ]^\y) ^y^\ ^3 iLi&}t ^ll^ I^Cg^ >IXJ1 JlUI ^OJ êyj.0^U^\à ')]^^3 
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ff Alors ils le conduisirent au milieu de ces foules innombrables dont émire et 
soldats, cavaliers et ? , gens de police, kâdis et moniteui's, prédicateurs 
et lecteurs, muezzins et cheikhs renommés, négociants et vendeurs, Arabes et 
Pei'sans, Nubiens et Ethiopiens, Grecs et Rarbarins, indigènes et étrangers, 

hommes et femmes, grands et petits, esclaves et hommes libres Et 

ils l'amenèrent en présence d'al Malik al Kâmil, de son armée, du kâdi des 
kâdis, du cheïkh des cheikhs, et du moniteur Barbare r. 

Ce qui frappe dans cette énumération , c'est le parti pris de symétrie et 
d'opposition; sauf une seule exception, on peut la diviser en groupes de deux: 
émirs et soldats, prédicateurs et lecteurs, grands et petite, etc. Les premiei^s 
énumérés ont toujours un caractère de prééminence, sauf dans le dernier groupe: 
esclaves et hommes libres. Cette exception vient visiblement de la nécessité de 
la rime dans le tejcte arabe^^\ Une autre exception, qui parait également nécessitée 
par la rime, est la présence d'une épithète inattendue dans le groupe : muezzins 
et cheikhs reiwmmcs^^^l Cette manie de faire des récits rimes, caractéristique des 
écrivains de la chancellerie arabe, les entraîne à ces épitliètes redondantes, 
qui rappellent les vers latins de notre jeunesse. On prend ainsi sur le vif le pro- 
cédé de l'écrivain de la chancellerie qui a rédigé ce récit pour l'édification de 
ses coreligionnaires. 

La rime manque en deux passages : le premier répond précisément à 
un groupe incomplet et à un mot de sens incertain; le second était rebelle à la 
rime, puisqu'il contient l'énumération de peuples dont les noms consacrés ne 
peuvent être remplacés par des synonymes, seconde ressource des rimeui's. 

Il me reste à justifier point par point la traduction arabe que je donne, afin 
qu'on ne m'accuse pas de l'avoir plus au moins involontairement accommodée 
aux besoins de ma thèse. 

Le premier groupe nictpxtixxthc iiimxtoi ^^^A^xj^il^ 1^1 ne peut faire de 
doute. Kircher donne (p. 86)nictpx'|'Xxthc^Mn-.^ju#I; ce mot d'origine persane 
est assez employé à l'époque des AyyoAbites. il faisait partie du protocole de leurs 
inscriptions (^). Ibn Khallikân nous apprend que l'Atabek Noûr ad dm affectait 

'^ L'auteurauraitdûdire: ff les hommes libi*es ^'' C\*st, en effet, le seul mot du texte qui 

et les esclaves 1) mais ce dernier mot en arabe comporte une «'pithète. 

,:K<rtjJl ou j^fi-«loJL ou dLJUll ou tout autre ne '^^^ (If. Va?» Berchem , (!orpu$ Inscriptionum ara- 

fournissail pas de rime au mot ^UuJl qui précède. bicum . passim. 

Bulletin, 1901. 17 
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fh* ne donner à son vassal SahUi ad din, nuhne devenu soii\erain de rK{j\j>l«*, 
«|ue ce simple lilre^''. il sijpnfie relief d'année^. Il équixaul donc à éniir^^l 
«[lie je crois ici préféralde. P. toG, kirclier donne iiimxtoi ^^iXjJI. Le |dunel 
^j^A^XjJl s'impose donc. 

Les deuxième et troisième jjronpes sont ici mal distincts. Après hi2yh<''Y^ 
^^^\ - lescavaliei-s-^, qui n'est pas douteux '^l on attendrait pour la symétrie 
''les piétons*^. On a iiimac mxtoi ijueM. Amélineau traduit par r recrues -^ et 
qui si{j[nilierait mot a mot rr enfants soldats r, le mot mxc ayant le sens très net d'en- 
fant '^\ Il serait peut être hasardeux d'y voir une métaphore du {jenri» de celh' 
((ui s'est introduite dans les lan[][ucs italienne et française, où le nuit iii/îiiiZ/riV 
(dont la racine primitive dérive directement du mol: enfant) désijjne précisément 
les ]>iétons. Je crois plutôt qu'ici le texte est corrouq)u. Je m'ahstiens (hmc d«» 
déterminer le mot arahe primitif. 

Le mot KGirrGpiori répond à l'arahe^looL. '^'. M. Auu'dineau dans son in- 
troduction (p. i!)G) le fait venir du latin ren/fim et fait remarquer fort juste- 
ment qu'il désijjne les soldats de police, (l'est hien, en effet, le sens du mot 
plooL^ (Ijdnddr (ou frdnddr suivant la proncmciation d'K{j[ypte). 

Le pluriel dey«XjL^ est j(^y«XjL^ ou ii;^U^. 

J'ai traduit le <|uatrième {groupe rjipG<i-|2Jkii riiKxoiixYMGriiTiic par iL^t 
^jjJâftyi^ rr les kAdis et les moniteui's*', d'ajirès kirclier, p. AG, 107, '<6t). 
iiipcîH'l'îxn ^UUI; et p. 'Uij, iiiKXTiixoYMGnoc U^yi (cf. p. .'{o5, kxtii- 
xOYHGriii ^^^yt^ : p. cj'j, iiikatiixhcic U^l^, p. io<). riiGpKXTiixiii Lâfiiyi). 

M. Amélineau traduit exactement le premier par r juges ^ (je conserve le mot 
Ladi parce qu'il est passé dans notre lan{jue '•'*), et rend h* second par ralérhu- 
méniiCH qu'il suppose (p. i rîG) être r les étudiants de l'unixersité '^. Je crois qu'il 
\aut mieux, en st' conformant à l'indication des lexiques coptes, y voirdespnV- 
tresd'un certain ordre. Le terme arahe lÂ6l3dési{}ne h* prédicateur et équi\aut à 
vyJo^. Je l'ai traduit en françaispar mumiteur^ Je \erI)eUc^ si^rnillant : mv'/'fir, 
pour ne pas répéter le mot rprédicateur* nécessaire <lans le {i[roupesui\ant. 

' AtiDKHiE DES Inm-iiiptions, //iiflon>iiJion>/i- * kiRCHEn, p. loG, iiixcfrrcri ;î«>^4^: 

UtMjr deê Croinades , I. SOr». ff. niaiitiscrit du Patrian-hat o'X rerto, 

' kiii«;HKR, p. io<). iiiOYii<^Yc("0o**''-^*^' roi. I. 

^ ^fti'pos ilaiis «Saint-ljir (Tattih. bicL,siib *• (le i\\u* fait, d*ailletirs . M. \m«.*liiit»aii à In 

vtrbo;. liii du |Missage en question. 
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(](»liii-ci se compose de iiipcMCO) J)pci>OY que M. Amélineau tradiiitpar rr hé- 
rauts^ el NipGMGpMGXGTAN (ju'H traduit par r déniches^. L'une et l'autre 
expressions me paraissent inexactes. 

L\)ur le mot hérauts il ne répond à rien que je connaisse dans les habitudes 
arabes, à moins qu'il ne faille entendre par là les crieui-s publics. Mais il est 
visible (juc toute cette partie énumère des personnages religieux : depuis les 
kAdis jusqu'aux cheikbs. Il faut donc a priori chercher une fonction religieuse» 
qui réponde au copte pgmgci) J)pg>oy^*^. Ce mot signifie littéralement rcriant 
voix; proclamateur-n. Or il est d'usage chez les peuples musulmans de procla- 
mer à la prière publique le nom du souverain régnant, et cette proclamation 
s'appelle la khothat iuJLaJI, celui qui en est chargé s'appelle le khalih cA-^lsiL. 
i^e mot khoihat s'applique d'une façon générale au sermon religieux fait par 
l'imdm de la mosquée, le vendredi; et à ce point de vue, les fonctions du 
khatib et de l'imAm se confondent. (Test pour cela que je crois ici devoir lire 
LU 4!, tout en reconnaissant que (j^^Ult <rles crieurs*^ répondrait mieux à la 
lettre du texte copte. Je n'ai pu trouver dans les Hcalœ coj)tes ni pGci)Ga; 
^pG>OY ni s^ALaà.. 

l^e second terme désigne clairement les lecteur» (du Coran) car gpmg- 
AGTXM qui entre en composition du mot est régulièrement traduit en arabe 
par i^(-) ou Ja3^'^^. Dans l'un et l'autre cas ce mot désigne la lecture à haute 
voix (d'une texte religieux), la psalmodie. M. Amélineau, dans ses traductions, 
adopte le mot cr méditations ce qui l'a entraîné à écrire des phrases telles que 
ff méditant par c(eurs au lieu de cr récitant par caMir ^ ou ril l'entendit méditer r, 
au lieu de cril l'entendit réciter t. C'est probablement sous l'influence de cette 
équivalence inexacte qu'il a traduit nipghgpmgxgtan par r? derviches*"; qu'il 
' considère comme livrés à la contemplation, à la méditation. Or le mot grec 
fiskérrj, d'où dérive le copte gpmgxgtam ne signifie nullement (r méditation*^ 
mais rsoin, exercices, et particulièrement r exercice de déclamation s si je m'en 
rapporte aux dictionnaires : fieXerixés cr propre à l'exercice, à la déclamation-. 

^'^ Je me deinamle môme s'il ne faudrait pas Vie de Palfiôme, page m el 3/17: pag^e i8el 

lire pcMCDci; J)rcDOY ^^ni lit à haute voix-? 353, etc. 
cf. KiRcnER, p.109, iiipGMCDcy. tf^UUl. '^' l'iV df Pakhôme, p. q-j (texte copte) el 

^*^ KiRCHER, p. 383 , (fcril ïyJ3 pour «f^ et Ira- j). 350 (texte arabe), 
chiit fautivenienl par^uHMlitalion'-a'f. Amklineai , 

^7- 



— w< 132 ).«— 

(IVvSt donc la déclamation (pieuse), récitation ou lecture à haute voix >'^ Plus 
loin Tauteur nous dit que le martyr, immédiatement avant d^étre exécuté 
rpmnonrait à haute voix le nom de notre Seigneur Jésus le Christ ?î. M. Amt'*- 
lineau (p. lyB) traduit: tr pensant au nom de notre Seigneur?^. Jeme demande 
comment Tauteur pouvait sa\oir u quoi pensait le martyr quelques secondes 
avant sa mort, et« d*ailleurs, il me semhle qu^il eut été hien plus simple de diri? 
qu'il pensait a notre Seigneur, plutôt quVi son nom G<|>pxN. Dans le passage 
en question si nous traduisons suivant la scala copte cpMGXGTxri par ipu. 
farahe dira : ^1 ii^y «««1 j)jj ou ^^jâ^. Le verhe 1^ est en eiïet, dans ce sens, un 
synonyme exact de iU. C'est l'origine du Coran : ^jlyJI. L'expression consacnV 
]>our désigner les personnages religieux chargés de la lecture du Coran est ^^^\ 
el non jU)t qui aurait pu aussi hien être employé. C/est pourquoi je donne au 
copie riipGMGpMGXGTXN Téquivaleul arahe ^^^^^j^t qui me parait hors de doute. 

Le groupe qui suit comprend nipgmmoy'H" nx (sic^ riiu>xHx rii/>Gxxoi 
ijocui-r littéralement : tries convocateui-s à la prière et les vieillai*ds de renom r?. 
M. \mélineau a traduit avec raison le |>remier terme : muezzins. Le mol est 
passé dans notre langue et chacun sait qu'il désigne celui qui fait Yizdn ^1^1, 
l'appel à la prière. Quant à ré<|ui\alence /)gxxo ^0^ cheikh^ déjà reconnue par 
M. Amélineau, je pense qu'il est superflu delà justifier. Knlin U* terme riccurr 
de renom que M. Amélineau traduit par célèbre ^ répond certainement à l'arabe 
^:jj Q^{^ r célèbres, renommés-. 

Pour Nio>u>'r nirGH-}- GROxj*ad(q)te la traduction de \L \mélineau:r négo- 
ciants et vendeurs^: c'est bien exactement l'arabe ^^UJI^^l^l. nixpxBOc 
tiiiixpooc fr Arabes et Persans^ ^i^l^ c^l est une formule fréquente des 
auteui*s arabes: on la trou\e dans le protocole des sultans sebijoukides qualifiés 
de rois des mis des \rabes et des Pei-sans; c'est probablement un souvenir de 
la vieille formule perse : roi des rois de l'Iran et de f Aniran. Kircher donne 
(p. 180), pour^^.^^, un équivalent du même genre (|iie iixpooc, c'est le mot 
CKyooc. J'ai déjà dit <(ue, d'une façon générale, ^^^ désigne quiconque n'est 
pas arabe et plus s|)écialement le Persan. 

Nirioiiioc: riixoxY^) r Nubiens et Kthiopiens*' j;uJI^ v>^'- (i^^^l é\idemment 

' <re»l bien, ii*aillmirK , ce qiK* recoiiiiait <*n iioto T(*tte tn<^li(ation ronsistait clans une 
M. Amélineau dans unautn; ou\raf[e. où tradiii- r^'ciiBi'umkhsiuUis oh 'yMêm. de riwttl tut égyptien, 
un( crMCiXtSTXfi |>ar -méditation" il ajoute II. p. 3'i«j;. 
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par distraction que M. Amelineaii traduit le second mot par nègres. Kirclier 
donne (p. 8o)oygôoc9i ^^^ûwjJé. {sic). Le grec klOicj^ a été altéré, mais est 
suffisamment reconnaissable (^l On le retrouve dans les dictionnaires sous les 
formes ggay^» 6GocDU),GX.a>o;,<ya>a). 

NipiDMGOc NiBxpBxpoc (T Grccs ct BarbariusT) J^^J^^^ i-jj^JI. M. Amélineau 
traduit le second mot par «r barbares^; je préfère m'en tenir à Kircher, (p. 81) 

riH GTu>on N6M M lo^GMMCDOY (^indigènes et étrangers?) 1^1^ iXJlJI JaI. 
Le premier terme arabe peut être remplacé par quelque autre, le deuxième est 
le seul, si je ne me trompe, qui puisse être employé dans la langue littéraire. 
En tous cas, c'est le seul que j'aie rencontré jusqu'ici. Le mot ^^aâ^I que don- 
nent les dictionnaires me parait être plutôt de la langue usuelle, et cela est 
encore plus vrai de ^J^ qui est surtout algérien. Dans le Psalterion copte- 
arabe je lis: XVII, 45, NU)GMMO,l^l; XXXVIII, 19, oy9>6mmo, (.,a^;LIII, 
3, 0>GMMOY ^;*J' '"'. 

MIÎCUOY'r NGM NICSIMI, NIKOY^I NGM NINIO)-}-, NIBCUK NGM NipGM2GY 

les trois derniei's groupes, n'ont guère besoin de justification. Je rappelle cepen- 
dant par acquit de conscience : Kircher, p. 338, ciîiomi {sic) LjJI; p. 338, 
riiKOY^.i )^**o\ {sic)\ p. 71, nipGMîG^ et mBG>K OojJI. 

La fin de la phrase présente des équivalences déjà connues <j>pG<4'|-2xii ijtg 
rjipGq-j'îxn traduction Httérale de iL^I ^U et n/)Gxxo ntg ni/)gxxoi tra- 
duction également littérale de ^^a-ûJI ^aA. M. Amélineau ditpourle premier : «rie 
grand qadi -n Mais j'ai maintenu la forme originale : tyâdi des kâdis parce que 
cette manière d'exprimer le plus haut degré de la hiérarchie est très caracté^ 
ristique du protocole arabe W. C'est encore une présomption de plus que notre 
auteur avait sous les yeux un texte arabe. 

Le dernier mot niKxoHxoYMGNiTHc MBxpRxpoc est traduit par M. Amé- 
lineau: (T des catéchuménites barbares 7î. Il y a là une distraction : si le texte est 
bien tel que celui qui est imprimé, il faut dire : crie catéchuménite bar- 

^^^ M. I^acau me fait reman{uer que les ëgyp- L^yJ) , parce qiril fournit une rime, au mot Lô, 

tologues y voient plutôt un nom d'origine ^gyp- qui suit et qui est le seul possible en arabe pour 

tienne, cf. Steindorff, A opf. Cramma fiA% p. 5^1. niczimi rrlcsfemmesn. 

'*^ Cf. dans Kircher, p. /iao, nixxxo<|>y- '^^ Probablement sous Tinfluence persane, cf. 

xoc, l^yj) Jl^U». J'insiste sur la nécessité de le tilre de Châhânchàh {rai des roU), etc. 



haro-*. Il s'agirait donr, non pas comme le dit le tradiicleiir dans son 
inirodiirtion (p. t rîG) rd étudiants de Tunivei^sité venus de contrées étrangères 
à rKgypter mais d'un personnage religieux spécial analogue à nos mission- 
naires, chargé de pnVher les idohltres. Ln tel pei*sonnage de>ail exister dans 
TKgypIe musulmane entourée à cette époque de peuplades comme les Nuhiens 
qui ne se convertirent que l>eaucoup plus tard à Tislamisme. Mais j'avoue 
n'avoir trouvé aucun renseignement à ce sujet, et j'ai dA renoncera tmu\er 
son équivalent arahe. (le terme de Rxpiixpoc est rendu dans Kircher (p. ^i i8) 
au ]duricl par^^l, c<unme nous Taxons vu, et plus loin (p. i'^y) au sin- 
gulier par ç^J^^\ isjf^^' L*arahe serait donc ^i^t Ufil^ ou^^^t lâfil^ en sup|NH 
sant qu'il y avait, à celte épo([ue, une mission organisée pour convertir les 
Berhères, ce qui n'a rien d'in\raisemhlahle. 

Jai dit que l'étude de ce curieux texte soulevait nomhre de petits prohlr- 
mes, et (|ue heaucoup encore nu' paraissaient insoluhles. Parmi les plus inté- 
ressants sont ceux «jue j>résentent dixei's noms de localités dont j'ai ren\oyé 
l'examen à l'étude d'enseudile qui fait l'ohjet de l'article suivant. 

Avant d'y passer, je demande la permission de risquer encore quelques con- 
jectures sur la reconstitution du texte primitif. 

P. i().*i, il est dit que les soldats de police ne molestèrent point Jean, mais 
que les serviteui's du roi cherchèrent à lui faire peur. Le terme iiixxu>ov» m*' 
parait répondre à Tarahe ^Uukll, pi. de ^U, qui signifie, comme le copte, à la 
fois jeune garçon et ser\iteur(cf. legrecwarf, le latin puer). Les petits iiikov-Xi 
enqdoyaient des paroles de ruse kxxakia [hîc); ce dernier terme est traduit 
par M. Amélineau rilatterit"' d'après le s«»ns primitif du grec xoXaxeioi. Kircher 
donne (p. i o i) -I^koxakia, v^a^UII; le manuscrit 5.'{ de la Bihliothè(|ue nationah* 
(folio 70 \",col. 1) de même: le 5o (folio Hl\ V\ col. 1), koxxkia c^a^U m^Ij^ 
et en marge verticalement J^ *. Lr manuscrit du Patriarchat (ïTïir". col. 1) 
KOAAKiA, J^(«i>) Jxi^Âft^t^. Les teriues arahesM^U^ et Jxa^> trahison, rusr- 
sont fort clairs: celui <leuAift>V3, masilar de la vrformedu \erhe ov^Jest assez énig- 
matique : la vi" forme de et* \erhe n'est pas mentionnée dans les dictionnaires : la 
racine se rattache à Tidé*» de "feu, ilamme** ce qui a amené kirchrr à traduirr 
par «^inilammatio-. De toutes les fanms h* sens, ici, est inattendu. Peut-i^lre 

' ' (!oriiiiiuni(|ii«* |Mir M. Ijioaii. 



\aiidrail-il mieux lire mxxakix, qu'on pourrait traduire par c? attendrissement -i; 
en s'apitoyant plus ou moins sincèrement sur son sort les Ames tetidê-es jmuvaient. 
en effet, lui inspirer la frayeur, et cela convient assez au rôle des petits koy-Xi. 

Par symétrie et opposition, le reste de laplirase devrait comporter l'idée (!(» 
plus grands j ou plus dges, lesquels emploient Tinsulte pour inspirer la terreur 
au martyr. Or les mots qui font opposition ici à Koy^i sont fort énipmatiques: 
NICX2HT NGM NiCT^Y^ON M. Auiélineau traduit le premier par ries scribes -^ 
et remplace le second par des points. cx2iir veut-il dire rrscrihe^? Je ne Ir 
trouve dans les dictionnaires qu'avec le sens de rregio inferiorret cela <lans 
le dialecte saidique (Tattam, Parthey, Peyron). La racine C2i avec le sens de 
récrire^ est également saidique. D'ailleurs, on ne voit pas très bien ce que vien- 
nent faire ici les scribes. 11 s'agit de la valetaille iiiAxa>OYi,tjlioJI, parmi lesquels 
les petits, les subordonnés d'une part, les chefs d'autre part, et je propose de lire 
au lieu de nictay^on un mot comme ijictxa.oyn, transcription de l'arabe 
pluriel ^^Uam^I. Uoustâdh «r maître i^ désigne aujourd'hui en Egvpte, un patron, 
un chef de domestiques, un cocher public par exemple, et, dans les harems 
cr l'eunuque T?. Je trouve ce mot employé dans la traduction arabe de la Vie de 
Pakhdme^^K II y est parlé de : ^^Uum^Ij *XjujJI qui sont justement comme, dans 
notre texte ries gens qui entourent le roi^. Peut-être aloi's l'énigmatique CAxirr 
serait-il une corruption du sdh j*oL; peut-être encore, en lisant caîhn, serait- 
ce une transcription pure et simple de^j^LJ!'*-' pluriel de ^LJI ries surveil- 
lants.?) La phrase s'équilibrerait fort bien. rLes petits s'attendrissent ^^s les 
grands personnages (surveillants et intendants) insultent^. 

On voit que mon h>^)othèse contribue, là encore, à rendre intelligibles et à 
présenter sous une forme élégante et recherchée des phrases qui, sans elle, 
paraissent étranges et surtout en désaccord avec le style général du morceau. 



'*^ Ann. du Musée Guimet, XVII, p. ôo8, j^^;^ 
{sic) i^t^U^y JUUl ; ]). 809, ^i^iU.».^)^ j<f^|. 

M. Aniélineau Iracluil a tort par '"courlisiias^. 
Lecopte, page 199, donne cioYr -^ eunuques *?. 
Il rëpond donc à ousUidh , jLu»i , ([ui je le n'{)ètc, 
esl le terme eniploy<^ dans les harems pour d<v 
signer Veunuquc. 

^'^ Ou SLu^Ji et aussi, à in rigueur, â^LJI. 
La transcription du g en t est possible: voir 



le tableau dressé à Farlicle précédent, page 8. 
^"^' Quiconque a assisté à ces s|)ectacles, fré(|uents 
dans les rues du (iaire , de foules attroupées loi*s 
d'un accident ou d'une bagarre, a remarqué cet tr 
physionomie attendrie des phis humbles, tout 
prêts à réj>éter le ma aleich, la fonnule de irsi- 
gnation et de douceur par excellence , faisant con- 
traste avec la brutalité et la dureté d'autres qui 
ont ou se croient quelque parcelle d'autorité. 
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P. iîi6, M. Ainélineau signale le mot xxmgoc quH ne peut expliquer. Je 
me demande si, Tethnique d'origine grecque goc répondant au J des Arabes, on 
n'a pas l'équivalent de Tarabe ^^y^^, l'élément xxm représentant le mol xhmi 
^y^A. Les «ra/^ ne donnent pas l'équivalent de ^^^^a^, mais seulement celui de 
JaiJ, xnirrioc (Kirclier, p. 80). 

Je ne signale cette conjecture que parce (jue j'aurai dans l'article suivant à 
rapprocher ce terme d'un autre assez semblable emprunté à d'autres documents 

XXMXIAN, XXMAIN. 

Pour conclure, je crois avoir présenté sinon des preuves décisives, au moins 
un ensemble important de présomptions établissant la très grande vraisem- 
blance de l'hypothèse suivante : 

Ln scribe copte de la chancellerie du sultan ayyoùbite al-kàmil, qui a\aîl 
joint ses efforts à ceux de ses collègues et du médecin Aboù Chàkir, pour dé- 
tourner 1(* martyr de son funeste dessein, avait suivi de près toutes les péri- 
péties du drame, avait recueilli tous les témoignages, et s'était personnellement 
passionné pour cette affaire, en rédigea sur le champ une relation dans le style 
arabe élégant et recherché de l'époque. Un pieux (iOpterésohit d'en faire le sujet 
édifiant d'un sermon qu'il composa en entier dans la langue copte en traduisant 
littéraleuumt cette relation. 

H y aurait dans ce fait, à mes yeux, l'indice d'une tentative intéressante de 
faire revivre la langue copte, qui disparaissait peu k peu. Mais, comme je l'ai 
dit dans un précédent article, ce point de vue doit faire l'objet d'étmles et de 
recherches plus étendues, et je me contente de le signaler à ceux qui, comme 
M. Amélineau, ont beaucoup prati(|ué la littérature copte, et qui pourraient 
en contrôler la justesse par leurs études actuelles ou ultérieures. 

In dernier mot. J'ai eu l'occasion, dans nos Mémoire$'^\ de remarquer que, 
quelques siècles plus tard, un événement du même genre eut lieu au Caire, (l'est 
Maillet , consul de France , qui nous le raconte sous le titre de : Relation de Y apostasie 
et du martyre du P. Clément Hecollet , curé de la nation française au (Mire «'^l Pou r des rai- 
sons assez vagues ce père se lit musulman ; sur les reproches de Maillet il se décida 
à proclamer de nou\eau sa croyance chrétienne. Le pacha le fit enfermera la 
Citadelle. Puis, comme le sultan al kdmil jadis, il employa tour-à-tour les 

*'• Tome VI, p. 599. — * Maillet, Ikêcriptim de Ttffifpte, Paris, 1735. p. 98*. 
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messes et les menaces pour le détourner de sa seconde apostasie. Rien n'y fit. 
Gomme Jean de Phanidjoït, le nouveau martyr apparut avec un visage res- 
plendissant de cr cette lumière avec laquelle il s'entretenait dans sa prison ??. 
Le Kadilesquer (jC^] ^U) ordonna qu'il resterait trois jours à bien réfléchir 
sur sa détermination, avant qu'il fût conduit au supplice. 

ffCe fut le 17 de may (lyoS) jour de l'Ascension, que fut rendu ce jugement 
et qu'il fut exécuté. Ce jour là le père Clément fut conduit au travers (Tune foule in- 
coîicevable de petiple de la prison au Divan , plus lumineux et plus majestueux encore 
qu Un y avait été le g. y) Il eut la tôte tranchée sur la place dite Karameïdan (au 
bas de la Citadelle). Maillet le fit enterrer dans le cimetière des chrétiens qu'on 
nomme Kandac^^'. 

Le lecteur qui voudra prendre la peine de lire l'un et l'autre récit sera 
frappé de leur ressemblance qui va parfois jusqu'à l'identité des détails. Dans 
l'un et l'autre cas, il fallait que l'auteur de la relation eût été directement mêlé 
au drame et qu'il occupât une position officielle on privilégiée lui permettant de 
tout voir et même d'intervenir. J'ose dire qu'il y a là encore une présomption 
indirecte en faveur de mon hypothèse. 

Le Caire, 90 novembre 1900. 

P. Casanova. 

^'^ Cf. plus haut Deïr al Khandaq où fut enterré Aboû Cfaàkir. 
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LES NOMS COPTES 

DU CAIRE ET LOCALITÉS VOISINES 

PAR 

M. PAIL CASANOVA. 

Les Coptes ont employé différents noms pour désigner les localités qui 
répondent au Caire et à Fostât^*^ et il est assez difficile de se reconnaîlre 
dans la confusion ainsi créée. M. Amélineau a essayé d\ arriver dans un 
récent ouvrage : In Geoirvapinc de FEgyple à Fépoqtie copie (Paris, iSgB): 
mais, bien qu'il ait élucidé certains points d'une façon très satisfaisante, 
il me semble qu'il n'a pas épuisé le sujet autant qu'il était possible en Tétat 
actuel de nos connaissances''^'. M'étant proposé de publier une étude topo- 
graphique aussi complète que possible de la capitale de l'Egypte musul- 
mane, j'ai été amené à reprendre cette question, et comme il arrive en 
pareils cas, j'ai été conduit un peu en dehorgde cette région; en sorte que 
je présente ici un ensemble de notes sur différents points topographiques, 
lesquels sont répartis depuis le site de l'ancienne Héliopolis, au Nord 
du Caire, jusqu'à la moderne Hélouan qui fait face au site de Memphis, 
au Sud. 

Mon excellent collègue et ami, M. Paul Ravaisse, a publié le premier, 
dans les Mémoires de notre Institut'^' une carte assez détaillée, d'après 
les données des auteurs arabes, de cette région. Je la reproduis ici (pi. I), 

'' On sait que Postât (plus exactement al ^'^ Il est juste de reconnaître qu'il n*a pu uli- 

Foustut) est le nom de la capitale fondée par User ni le texte de Ibn DoukmAk ni la traduction 

'Amrou lors de la conquiHe arabe. I^ Caire fut anglaise d'Aboû SAlih , très savamment annotée 

fondée postérieurement. Les deux villes furent par M. Butler, et que ces deux ouvrages m^ont 

longtemps ixiunies en une seule. Fostât périclita été d'un grand secours, comme on le verra 

très rapidement, mais sans jamais disparaître souvent. 

complètement. Ce ({ui en resie est appelé aujour- ^^' Mémoires de la mission archéologique fran- 

d'hui improprement Vieux Caire. çaise du Caire, I, p. AS/i, plan n* q. 

18. 
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cil V lijoiiUint 1111 |M!lit nombre d autres indications et en la prolongeant 
uu jMîii |ilus au Sud. Elle est, en effet, d'une grande exactitude'*', et de 
la plus graiid(* utiliU* pour justifier dans leur ensemble les différentes 
roiisidrralioiis (pie j ai à développer. 

Avant de discuter les hjpotbèses de mes devanciers et de proposer les 
iiii<*iiues, il convient d'abord d établir un certain nombre de points bien 
précis cl d(.» les iiudtre liors de doute. Nous aurons ainsi une base solide 
•t nous pourrons accepter ou rejeter les liypotbès<\s suivant qu'elles seront 
)U lion couronnes aux premiers résultats acquis. De plus, le lecteur pourra 
aisément disct»rn(îr c(î cpii est du domaine de la certitude et ce qui ixdève 
de la conjtrlure, et j'aurai ainsi plus de liberté pour lui présenter mes 
in((*rprélalioiis pei'sonnelles. 

De là, la divisi(Ui de celle élude en deux parlies. La première comprend 
les idcnlilicalions «le localilés Fondées sur la comparaison de textes des- 
criptifs précis; la seconde, l'élude de cpielques noms topograpbiques el 
d<» leur origine, el incidemment les i<lentiiications de localités fondées 
sur la seule étude de leui^s noms. 

' SQiiftviMUulant IViiiplaciMiient de ^oiililuit al llawA était sur Tein placement u^me qiroc- 

al llawi\ t|ii«« M. Ua\ai!t!«4* place ea ilohors de la cu|ia plus tani la Citatlelle, cf. MémoirtM de la 

ràladelleoii (UiAlt^ii de In numta^^ne, tandUiiiic Miuùm arckMo^qMt frameaift du Giirt» Vi. 

le^ aiiteiii^ arnU^f^ H|Mvilieiit lueii «pie koiibl»at p. 555. 



PREMIERE PARTIE. 



IDENTIFICATIONS FONDEES SLR LES TEXTES. 



1° BABY^^^N NXHMI. 

M. Amélineau publie, à la fin de son ouvrage, deux listes d'églises, Tune 
d'après le manuscrit copte 5 3 de la Bibliothèque nationale de Paris , l'autre d'après 
un manuscrit appartenant à Lord Crawford. Je relève dans le premier les 
passages suivants f*^- 



-j-eKKAHCIX NTG-j-eGOA-OKOC 

-{-AriX MXpiX i)GH KXEyXiDN NXHMI. 

(Eglise de la More de Dieu , Sainte Marie , 
à Babylone de Khémi.) 

xnx Kip N6M icDA n6MCON ê)eu 

BABYXC1>N NXHMI. 

(Apa Kir et Jean son frère à Babylone de 
Khémi.) 

KOCMA N6M TAMIANOC ^6N BA- 
BY^^N NXHMI. 

(Cosme et Damienà Babylone de Khémi.) 



^^L> ^jM JL..iCKjii\ *J^I ioJt^ 



(Église de la Mère de Dieu, Sainte Ma- 
rie, àBâbiloânMisr.) 



U^^ »^l Ua.^^^^1 



(Aboû Kir et son frère Youhannâ a Bà- 
biloûn Misr. ) 



j*^ U^^ {j^^3 u4>* 



(Kozmân et Damiân àBâbiloAn Misr.) 



La seconde liste '^^ donne le même texte avec des variantes insignifiantes 
dans le copte et l'arabe, par exemple: jx$ Ul au lieu de^^l. 11 n'y a pas lieu 
de s'y arrêter. 

On en tire immédiatement l'équivalence certaine. 

BABY>^^N NXHMI = j*aa (j^b. 

Nous retrouvons les monastères ou églises ici mentionnés, avec la plus grande 
certitude (au moins pour les deux premiers) dans les auteurs arabes. 

^'^ Mamiscrit 53, 178 v** (Amélineau, p. 677- ^'^ Manuscrit Crawford, 332 r" (Amélixeal, 

578). p. 579-580). 



Voici ce que dit Ibn Doukmâk ^'' : 

Kfflisede la Damoù la pointe du kôm Ibn Ghourâb dans les Fawàkhir (les briqueteriesu 
près de Râb alioùn. 

Kglis(> connue sous le nom de Aboâ kir. Cette église est voisine de la pn^cédente, près 
de Kàb alioùn. 

Kglise connue sous le nom de Sant(idour(?) et cette églis<* est également voisine des deux 
précédentes, toutes trois sont en un même endroit. 

Makri/i en parle également dans ces termes ^-^ : 

Kglise de Râbilioùn au Sud de kasr ach cham' sur la route de Djisr al Afram; cette é^glise 
est très ancienne et jolie. On dit (]u*au-dessous est le tn'sor de Bâbilioùn; les alentours 
sont en ruines. 



>^W*--^' ij-jij^^ ^ ^'^^^ ^=*4— ^ u^^^ )^yfi *>y^' (r;3^3^ A--uu5" 

' ^_ _ 

Kglise de Tâoùdoùros le martyr, près de Ràbilioùn, doit son nom à TàoAdoAros le 
martyr, le général. 

Kglise lioA Mina prt*s de Kâbilloùn également; ces deux églises sont fermées, les alen- 
tours étant en ruine>. 

Le S\naxare mentionne une église crAlioi^kir à Misr où furent déposés les 
corps de Sainte Barhe et Julienne, (lest sansdoute celle de Bdhiloùn des listes 
coptes et d1hn Doukmàk. Le texte donné par M. Amélineau dit ^': 

La traduction de Wûstenfeld: rl)ie Korper belinden sicli jezt in der 

kirclie des AImmi kir und Joiiannes in Misr^ "-. 

' DeMcripliom de V Egypte, texte araiN*. \a*. et Bitler. Tke ckureke» nnd motmMierieê of 

(laire, iHqS, IV' |iartie, p. 107, I. iSàtii. ^éTJ^^ ( AImiù Sàlilij, p. .'U8. n* 11. 19 cl i3. 

Kildb ni kkitnt etc.. Il, p. 5i 1, I. ult. et ^' Géographie, p. 6, note l\, 

Sis.Clf.WfftTRrirtLD. (ieêck,tier(lùpt,, textearabe. '^' W i'»TBxreLD,;LXL^ .N^iM.ninNfM.(tOTHA, 

p. 5o. trad.. p. 190. n* II. i!i et i3: Evetth tHjc). p. lOi. 
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qui est à l'entrée du Kasr près (du quartier) d'Ashâb al rabîâl(?)'*Uet nous 
serons fort tentés de reconnaître l'équivalence Aboû Kîr = Bourbarat (Sainte 
Barbe), Djirdjis ou Djouixljali— Sardjioûs ou Sourdjat. 

Quoi qu'il en soit, cette église d'Aboû Kîrn'a rien à voiravecla ville d'Aboilr 
Kir dont parle M. Aniélineau et il faut la placer soit dans le Kasr ach chani' 
soit, comme nous allons le voir, dans le Daïr Tadrous. 

Le plan de Pococke '*^J indique au Sud de Gairo Vêtus (=Fos(ât) et Kasr 
Kieman (-"=Kasr ach cliam*) une hauteur qu'il appelle Jebel Jehusy et où est 
représenté une grande église qu'il semble désigner par le mot Babylon écrit 
à côté; à quelque distance est l'église qu'il appelle Der Michèle. Le texte, 
très sommaire, de la page a 5 ne nous donne pas l'explication de ce mol 
Babvlon. 

Le plan de Fourmont f^' place exactement au même endroit, tout en lui 
(h)nnanl un développement exagéré, les débris de Babylone (n** 6i), l'église 
<lédiée à Saint Jean Aba Kair (n° 56), l'église dédiée à la Sainte Vierge (n*" By), 
l'église dédiée à Saint Théodore (n** Bg). 

Toujours au même endroit, le plan de la Description de F Egypte ^^^ jA^ce un 
groupe de deux bâtiments sous la désignation «r Couvents chrétiens^ et plus 
loin au Sud un autre bâtiment sous la même désignation. 

M. Butler ^^^ indi(|ue sur les décombres au Sud de Kasr ach cham* rrmounds 
of rubbish piled to the south of Kasr ach-shamm'ahi> deux couvents dont il 
donne une vue, et qu'il appelle Dair Babloûn et Dair Tadrus. Le premier est 
occupé parffl'EglisedelaViergedeBabloAnauxdegrés^j^oJI ^ji>X^Ia^ lj«XjJt jLmj5^ 
Elle répond évidemment à X Eglise de la Mère de Dieu de la liste copte et de la 
Dame d'ibn Doukniclk et au n** By du plan de Fourmont. 



^' jk3iU-,U ^U51 jJ JUrf <w>^ v^^lS'jJ yl5j ^'^ Description of the f^f^London, 1743, I. 

Uç> JLJÂ^ *J \a^^ Ç46J\ yàAl S it-oi^ 4»iMi yl i p. aa , cf. old Cairo Babylon, |i. a5. 



JuLl. ,^y^,i\ l..,i<y ,— ^ ;L. JL.^ ''' Description historique et fféogmpkique des 

«l^I ..L-rloo.,^» (Pococke, £WyrÂ«.lHn., PJ^^^es dlléliopolis, Paris, ,707 (le nom de 

„ \. /^ » 1 auteur nesl iiieiilionn<5 que dans le privilège), 

II, 370). Ce texte ma M communique par r 

' ^ H I page XL, cf. page 117. 

^'•. _ • „ . . ' K. M., vol. I, pi. I. Planfféniral de Bo^ 

Je n ai pu retrouver I emplacement du quar- j i- • 

■ ' * du Kmre, etc. 

ticr apiieM «l^Jl «-/UiPl. I^ nom de c»L^Jl lui- n r ,- l l i c 

" ^^> • ^**^ ^ ' isoptic churches, I, p. aSo et scq. 

ni4^me me pratt douteux. 
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Quanta Daîr Tadnis, il comprend les deux églises de rAhù Kîr \va Vii- 
hanna^ et rTadnis*^. 

Il n'y a donc aucune es|)èce de doute à avoir sur remplacement de ces trois 
éfjlises. puisqu'elles existent encore. 

Les deux premières ont conservé leur nom, tel qu'il est donné par la liste 
copte, par Ibn Doukmâk et Fourmont. Makrizi est incomplet. Il est certain 
cependant que la première église de la liste copte et d'Ibn DoukmAk qui est 
rl'église de Babylone^ |)our lui, répond à DairBabloùn actuelle; la deuxième 
éjjlise de la liste copte est évidemment la troisième de Makriziqui paraît, par son 
texte, en relation étroite avec sa deuxième qui est Tadroùs actuel. Le texte 
de Makrîzi doit donc porter^^ au lieu de lu^. L'écriture arabe se prête très 
bien, sans points diacriti(jues, à cette confusion. 

Il reste donc ac([uis que l'église Cosme et Damien de la liste copte a pris 
plus tard le nom de Théodore. La liste copte serait donc plus ancienne qu'Ibn 
Doukmâk. Toutefois, il faut noter i[ue cette église est nommée bien loin après 
les de4ix premières et il est possible qu'elle ne fît pas partie du groupe des trois 
églises de Babylone qui, dit Ibn Doukmilk, étaient toutes trois en un même 
endroit. 

Quoi qu'il en soit, on voit que dans la liste copte BAiiY'^<i>N nxhmi dési- 
gne très spécialement la hauteur située au Sud du kasr acli cbam' et qui 
porte aujourd'hui encore le nom de Babloùn. 

(l'est ce même emplacement qui dispute au kasr ach cham* l'honneur d'avoir 
été l'ancienne Babylone; les voyageurs qui estiment que la forteresse de\ait 
être plutôt là sur cette hauteur ne font ([ue répéter l'opinion de Al koudâ^î 
rapportée par Makrîzî ^*^ : crEn dehors de Al Foustàt est le kasr appelé 
Lîoùn sur le charf. Lîoûn est le nom du pays de Misr dans la langue du Soudan 
et de Boùm; il en reste des vestiges, ce sont des constructions en pierres à 
l'extrémité de la montagne sur le charf ^ où est aujourd'hui un masdjid-^. 
Makrîzî ajoute que cette montagne appelée le charf est hors de Postât et par 






ûy^'^ X^G^J^ ii;LJl^ JLJL^ iLJL? jSU^ ^^ jOJI^ wo- -y;* v^ i ^ 0^ ^^*l jJlî U 43Xi. 
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rousoquent que ce Kasr ne serait lUilleinenl Kasr acli Cliain' qui est à YinU*- 
rieur de K()s(At, ce qui est contraire à ce que dit Ibn *Abd al Hakaiii''. 
Makrizi reproduit en j)artie ce texte plus loin sous la rubrique: Le Kasr a|>- 
|ielé Bablioùn sur le charf. 11 dit que le masdjidni question s'appela masdjid 
al Maks; il ajoute que al Maks est le nom de Oumin Dounaïn, ce qui n'a plus 
rien à voir a\er Balnlone (je parlerai plus tard deOumuiDounaïn). 

Qui a raison? (Test une question fort intéressante que je me réserve d'étu- 
dier à fond dans le travail d'ensemble que je prépare sur la to|K)grapliie d«' 
KoslAt. Pour le moment je mécontente de bien établir que, pour les Arabes, 
Bdbloùn ouB^blioi\n ^c^l^ ou ^jyiii^\^ est, soit cette liautQur, soit le Kasr acii 
cliam'. Nous \o\<ms que la liste copte suit la première indication. 

â" KGIirrCD RARY^^^N. 

M. Amélineau ]>ublie à la lin de son ouvrape deux listes d'évAcliés, pro\e- 
nant, comme celles des éfj[lises, des mêmes manuscrits : le 53 de laBibliotkéqut' 
nationale et celui de lord (Irawford^^l M.J.de Roupé a également publié une 
liste semblable, d'après une copie faite par M. Kevillout sur un manuscrit 
d'Oxford'^-. J'y relève le texte suivant qui parait fort corrompu. 

Mniitiitrrtl 53 <le la Bibliotht^pio ualionalc, folio 179 r" (d'après Amklixeai , p. Sya ). 

I1XXIN <|>YC'rxu>ii Kcrirrco rxby^u>n ^ ul^'^ ]c^lLémài\y j^ioiè 

<{>oc'rx'rcDti = WQoMJdl 

MaDiiM*rit ili» I/«>nl(«niwfonl, f"* 33o \* et 33 1 r* («raprw» AmiSlinbai*, p. 670 ). 

GIXHOY BXOXI = &M^ i j &^ j ^^ 

I1XXIII <}>Y<-*i'A'ra)ri " la^ia^fJti]^ jjoj» 

KCI1ITU> Bxxu>ri (nir) (JJ^^ 

<|>u>C'rxTCDti UIUmJU 



^^-JLIÎ^, I lacune dans kn* nisn.] ^ C^ *. ()p, cit., p. 071 à 377. 

^•Ml Ok^v^ô^A <x^^^ A«^>^i;'^ |i^ if;'^Wi>^ ^' déoifraphie ancienne de la llaue-Eg^pte, 



^H^ t\x „.^ f^ ^^ j^ <3^jcf ,,.;'< f-^^ ^^jLX\y •*«"»♦• i8yi, p. i5i à 161. U nianuiicril nfî»l 
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Manuscrit «rOxfonl (d*aprè$ J. de Roigk , p. i55). 

GIXIOY XABBY^^NBXOXI 

nOXIN <j>a>CTATOri HlflA-jUl^j^a* 

KGniTCU BXBYXCDN U^^ 

<|>u>CTXTOrj LUâdMjUt 

L'arabe paraît comprendre les éléments suivants : 

i"" jéA^^ Misr; c'est le nom généralement donné à la capitale même de 
TEfjvpte, c'est à dire à Fostât, appelée aujourd'hui l'ancienne Misr [Masr el 
alika). 

rî" jU^csS ^jd^jii\^ les deux sièges réunis. 

(les deux sièges réunis sous une même dénomination qui est Misr vont 
être nommés. 

3« l^lLa-^t^^^-o*, Misr et al FoustiU. 

Ainsi la dénomination générale de Misr désigne l'ensemble de deux sièges, 
celui de Misr proprement dit et celui d'al Foustàt. 

^i" u^l?, Babloùn. 
50 Liu^t al Foustât. 

11 est évident que tx^^'? ^st un doublet dej^»^. car les éléments /i et 5 ne 
font que répéter l'élément 3. Nous avons vu plus haut que Babloûn est associé 
étroitement à Misr. 

Décomposons le copte en éléments analogues : 

1** eixioy = j^oA 

vl"" manque -= iU^css (^^«^^1 

/l** KeniTCD BXByXCDN = UL^l? 

5** <|>1DCTXTG>N ■■^- ItflLauMiJt 

La correspondance des deux derniers éléments n'étant pas douteuse, c'est 
à celle des trois premiei's qu'il faut nous attacher. 

pas indiqué aulreinenl, et M. Ainélincau con- Quoi «pril en soit, la liste publia par M. J. de 
tesic qu'il y ait un tel manuscrit hO\ïorA{Géojm- Hougé est reilainenient dilTërente des deux qu'a 
phie, préface xxxviii, seconde noie et page SyH). publiées M. Aniélineau. 

^9- 
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D'abord, je crois «hident que le deuxième élément manque dans le copte 
qui a pu altérer grossièrement des noms propres, mais qui aurait certaine- 
ment donné une phrase intelligible s'il avait voulu dire: tries deux sièges réunis-^ 
comme en arabe. Comme il est de toute impossibilité de retrouver dans le 
groupe GixiOY txbby^^n *^®' *i'i sens quelconque, il faut bien admettre que 
le deuxième élément est une glose qui s'est conservée dans l'arabe, mais qui 
n'existait pas ou (jui a disparu dans le copte. De telles gloses apparaissent sou- 
vent dans les scalœ dont est tiré le passage en discussion. 

Le troisième élément est lui-même composé de deux qui seront immédia- 
tement distingués dans le quatrième et le cinquième. Dans Tarabe nous avons 
vu que c'est ^^^idut et LILxmJUI d'une part, ^j^\y et L9lU.iMJdt d'autre part; dans le 
copte ce sera txiiby^«>n raoi et noxirj <t>u>CTXTci>ii d'une part, kgritcu 
BXRY^^'^ ^t <})ci>crxTci>ri d'autre part. 

(lomme l'équixalenccde iioxiii 4>u>CTX'rcDri et 4>u>CTX'ra>rj saute aux yeux 
il en résultera l'éijuivalence de 'I'xbby^^n bxoi et kgrito bxby^^n. (iPs 
deux derniers mots contiennent au moins un groupe de cinq lettres byacdii 
qui leur est ccmimun. En admettant que txbbyxcdn est pour tbxbyxcdn, 
soit BXBY^curi avec l'article féminin, il ne restera d'énigmalique que les ex- 
pressions BXOI et KGiirrcu. Je n'ai pas d'explication à donner sur bxoi (*'. Pour 
KGiirru> je proposerai, dans la seconde partie d<î cette étude, une liypotht'si» 
qui s'appuiera sur la proposition suivante: 

KGiiiTcn BXBYAU>N -^ Kasr acii cliam* (actuel). 

Les églises coj)tes de Fostilt (Masr el Atika) se di\isent aujourd'hui encore 
en d<Mix groupes distincts : Daïr Abi Seifîn et lyasr ach cham* - . 

Aboù SAIih menti(mne dans le premier gn)upe (ju'il appelle f-les églises de 
Kosicll- celle de l'archange Michel qui était la cella s^y^i patriarchale au tenq)s 
d'\nbA (îabriel (i iJJi-i l'iG) ^\ 



' A moins (|iron ne vonillt; y \oir \p ro|»t(: 
RXKi -villt*" (|ni n'|M)n<lniit an mot ij^rtriioxiii. 
«|ni Mi'ii et |Mirat( a|i|)li<|n4* à<|>oc'rxTiDii.Mais 
r\*sl |M?u vrais«*mlilal>le. 

' iS. Comité de coitservattoH de* monument* de 

l'art arabe ^ vwrc'ict* i8(j7,|). io3 et mh\, on les 

t*}[liMN Mint |[n>n|M*(^ M)ns les tniin niliri<|nt*s : 

\. IfH «•|jlis«»s (|<* KaNP el rham*a: 15. I^es «^lisi»« 



fies con vents Bahlonn et Tadros an Sn<l Ae kasr 
el rliam'a: (*. l-es q;lis4*s dn I)eïr Ahi St^ifeîn au 
NonI (In Kasr el rhama. 

\a: f[n»n|>e KcompnMid les (*}^lises dont je \iens 
de |>arler an n" i. 

^' Kverrs et Bi tleu , CAurrAf f and moHOMteritê 
of Hffjfpt. ( maiHisrrit araix» de la Bililiotèi|ne 
nationale de Paris Suj. folio .'$7 \' }, 



Le même Aboù Sàlih qui, malheureusement, ne donne aucune description 
des églises du Kasr achcham*, mentionne à trois reprises l^cellas^'^ à Téglise 
al-Mou'allakat'''. Cette église bien connue est dans le Kasr ach cham* et est 
toujours le siège du patriarchat copte. Dans ces conditions, on peut dire que 
les deux sièges réunis représentent les deux groupes de FostAt et du Kasr qui 
ont été, un moment au moins, séparés, et qui aujourd'hui n'en font qu'un. 
Dès lors l'équivalence txbbyacdn bxoj, KcnrrcD baby^cdm, bxby^^n w^a, 
^ji^U avec le Kasr ach cham^ actuel s'impose. 

J'ai dit plus haut que Babylone est identifiée par les auteurs, tantôt avec 
la hauteur actuelle de Babloùn, tantôt avec le Kasr ach cham'; nous avons vu 
la première version, ici nous avons affaire à la seconde. 

Reste à discuter le premier élément eixioy = jm^j». Cette discussion pren- 
dra mieux sa place dans une rubrique spéciale (voir le n**5). 

Ce terme qui diffère si peu, on le voit, du bxbyxcdn nxhmi des listes 
d'églises est employé dans le martyre de Jean de Phanidjoït précédemment 
étudié , pour désigner la résidence des sultans ayyoûbites, la capitale de l'Egypte , 
la Babiloine des auteurs occidentaux. 

Les deux passages du texte copte où se trouve ce mot sont on ne peut plus 
vagues: i*" Yoùsouf régnait sur bxbyacun ntgxhmi, le littoral (Phénicie), 
la Syrie , etc. (*^). J'ai signalé dans l'article précédent l'étrangeté de ce passage 
si on voit dans ce mot la seule capitale elle-même, et j'ai proposé d'y voir 
l'Egypte tout entière. Quoiqu'il en soit de ma conjecture, il est certain, en tout 
cas, qu'on ne peut localiser cette expression, et que si elle désigne la capi- 
tale, elle enveloppe l'ensemble des trois villes qui formaient alors cette capi- 
tale, c'est-à-dire à la foisFostàt, le Caire et la Citadelle. 

9** Le martyr va à baby^idn ntg xhmi pour y trouver alKàmil'^l Là en- 
core rien ne nous permet de choisir entre ces trois villes, et il semble même 
par le contexte que c'est de la (iitadelle, où logeait al Kâmil, qu'il s'agit. 

Ainsi, on voit que le terme de Babylone qui était localisé primitivement 

^*^ Ms. 807 delà Bibi. nat., folio 9 v% iiv**, ^'' Journal Asiatique, 8* série, IX, p. it^k. 

i3 >• (traduction, p. 28, 37, 82). '' Ibid, p. i'iq. 
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s<iit h la hauteur ik* Babloùn, soit au kasr acli rliani' sVst étendu à rensein- 
l>le (le la capitale musulmane en la sui\ant dans toussesdé\elo|)pements. ('/««st 
par suite de rette extension du nom primitif, dont les exemples ne manf|uent 
pas dans l'Iiistoire des >illes, que les Occidentaux ont adopté jadis ]>ourdé»si- 
(pier la capitale de TKgypte le terme de Kabiloine. 

^'^ CDU riGM BABY^^^'*- 

La plupart des scalœ coptes donnent, a\ec de légères \ariantes, ciiri riCM 
iiARY^u>N j«^(^3 wMiA, Misr et 'Aïn (lliams. 

\\anl de discuter cette expression (|ui associe si étroitement deux |)oints 
très éIoi{jnés, je crois de\oir dire ([uelques mots sur les 9calw. 

M. Aniélineau a r<Mulu un si^jnalé service aux études coptes-arahes en publiant 
les extraits relatifs à la {;éo{jrapliie. Mais l'examen critique qu'il en fait dans sa 
préface est incomplet '". En étudiant les extraits en question, en y joijpiant la 
Hrala de kirclier que M. Aniélineau identifie, à tort, je crois, avec un des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, celle qui est contenue dans le manu- 
scrit du Patriarchat (lopte du (laire -', et celle de Montpellier ^\ je n*- 
connais cinq familles distinctes. La première compren<l sept manuscrits: 
Bibliothèque nati(male de Paris Tx) et 5'(: Bodieïan library [rodex Mai^enral- 
rhiin): Lonl (Irawford; la srala de Kircher; celle du Patriarchat (iopte et celle 
le Montpellier. Dans cette famille le 53 d<* la Bibliothè(|ue nationale et celui 
le Lonl (Irawford forment un {groupe intéressant parce qu'ils contiennent, en 
plus que les autres, une liste d'évêchés et d'églises. Le manuscrit d'Oxfonl dont 
parle M. J. de Bougé (h)it ètrejointàce groupe. 

La deuxième famille comprend les manuMTits 55. de la Bibliothèque na- 
tionale <*t le V^i 1 du British Muséum. 

La tnusiènie se borne au manuscrit 56 de la Bibliothèque nationale. 

' P. 8. H nroiiiioil l)ii*n(l«*ii\ |p^ii|»es(liH(iiirls *^ Voir Tarlirlc pnr«^K»nt . |Mi|[f 1 1 ij noie 9. 
qiii n*|)on(i<Mi(à mA |)r«Miii(*nM*hl«*ii\iôitiefaiiiill<\ ^ Catalo'fue delà Bihiiolkrque de VKadr de 
mais il n«» rlajisilif y^* \its .'j3. Vi. ^0 ot Ti'i. I>p Médecine de Montpellier ^vC \i)iy ((Inlalo^egtnèml 
\\\\\> il idciitiiîf» la »cnla dv kiirh(T a\(T Ir f>3 <lr den mmmêcvit» deit liihliothequeê publique* des Or- 
la Kilili«ilhtM|iif* iiali<»iialr.re qui iik* |»arait iiiad- ptutemenU, 1, |i. 3Go-30'i). C^e mamisrrit e«i 
iiiif(Hil)l«* , t*(anl (Ji>iiii<*<f li*iir divorf^iMirc sur liii'ii dali* de iG3'i de nolivèrt*. Oii«iti**'nii*rp en a fait 
fl<*^ |N»inK. MMi\(*iil iisa|[('. 
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La quatrième au manuscrit /i6 delà Bibliothèque nationale qui est tliéhain 
et qui parait se rattacher par son texte à la deuxième famille. 

La cinquième famille comprend les manuscrits de laBihliothè(|uo nationale 
43, 44, tous deux thébains. Le second, d'ailleurs, n'est qu'un al)n»}jé très 
réduit du premier. 



PREMIÈRE FAMILLE. 



Ribliolfaèque nationale, 53, folio 8& v* (Améli>bau, p. 50 1). 

U>N NGM BXBYACUN = jt^^ ^aC^ 

Maniiscril de Ijonl Crawfoitl, folio aâg v* (Amélixeau, p. 563). 

CDN N6M BABY'^^^M = (j*<^ {j^^ 

Bibliothèque nationale, 5o, folio i lo v* (AmiSlineai', p. 559). 

CDN N6M OBABIACDri, j«^ ^^Afi^^^kOA 

Bodleian Library, codex Marescalchus fj ^ foWo fôX v* ( Amklixeau , p. 505). 

CDN N6M BXBYACDN, jm^ ^^xS^j^ojê 

Scala (le Kirrher, p. 909. 

CDN NGM OBXBYACDN, j«^ /uu 

Manuscrit du Palriarchat , folio mk v*. 

CDN NGM OBXBY''^<l>N, ^jm^ ^^Aft^ wioa 

Manuscrit de Montpellier, folio i3& r*. 

CDN NGM OBXBYACDN, jmn^nm ^^^ 
DEUXIÈME FAMILLE. 

Bibliolhètiue nationale, 55, folio à v" (AmiIlineau, p. 56&). 

CDN NGM OBABY'^^^N, j-^ (. 

British Muséum, A/ii, folio fïï r" (Am^lineal', p. 567). 

CDN NGM OBABIXCDN, ^^M4w / 



TROISIEME FAMILLE. 

Bibliothèque nationale, 5&, folio 187 v" (Am^lineau, p. 509 ). 

CDN NGM BABYXCDN, j,t^ ^JxA g^ yo^ 



Les quatrième et rinqiiiùnie familles ne ilonnent pas ce texte. 

Dans le texte copte (m voit (pie BXRYxu>ri on rarixcdn est quelquefois 
arrompafpié (Fun o. ce qui le rapproche de la forme TXBRYXu>ri que j'ai 
pmposé au n" *\ d'identilier a\ec rxryxcdn. 

Dans larahe, je ne relc\e qu^une >ariante, mais elle est assez sin{pili«'i*e: 
cr^(:>** iAj^^^- rMisr et c'est 'Ain (lliams??. (lomme cette adjonction du ,yi 
rc'esl- ne répond pas au texte copte et ne seretn)u\e (pic dans un simiI ma- 
nuscrit, elle semble de\oir (^tre n(»gli{j(''e. Toutefois, il faut la rapprocher de 
celle autn* indicati(m (pfon relnm\e dans le même manuscrit au folio piix r^ 
( Vnn'dineau, p. oGK^: ixioy^ iLcOuJI^^â^ ^^ ^jm^w^^jx et ceci nous ramt^ne 
pnM-isément à IVqui\alence gixioy* ^^--^^ d(»terminée dans le n* !î. 

dette (expression de l^ôJii\jjiaA a besoin (r^tre expli(pi(*e. Le manuscrit en 
qiKvslion (^st le seul (pii l'applique à '\ïn (Ihams et cela tout à fait à la fin. 
en une sorte d'appendice, apivs a>oir cess(» de mentionner les \illes (rKjjjpte. 
et (Mre passi» en Mi'siqiotamie et en Sjrie; en sorte (pum peut y voir une cor- 
re(*ti(m inlentionn(dle des autres scalw qui, toutes, identifient Memphis ULu, 
avec ÂfjjJt^^MM ( VnK'lineaii, p. 550, 55(), 5(>i« 5(i^), 5G/î, 5()5, 5(>(j ; 
kircher, p. *U(»; manuscrit du Patriarchat copie, f(dio mr \'', manuscrit de 
Montpellier, f(dio i3^i i-*). l^e manuscrit Vi de la Bil)lioth('(pie nationale 
dit nu^me plus nettement: rYM'roti MGtiRG,^^iâ«; rxryxon khmg, wa«; par 
c(ms(Wpient il (*onf(m(l Mem|diisel Kalnlone; (folio 79 \", \in(*lineau, p. 55^). 

Seul le ivdacteur du manuscrit /î/ii du British Muséum dit miimi, u^Jj». et 
supprime la mention de kçôJâ\jéAA : (l('*s lors, si Ton rapproche ses tn>is in- 
dications 

uni riCM RXRYXCDII - ^j,,^ ^JAS, ^^y^ 

MIIMI 



IXIOY iLcOaJI^wia* ^3 ^y.^ ^^ 

il est («vident (piil a \oulu n'ajpr c(mtre Terreur (pii assimilait Memphis à 
ÂcOs&n yia«. cVst à dire à KoslAt ( Masr el atiLa actuelle) ' . Il \ a substitut* une 
autn' erreur, moins forte il est \rai, en v assimilant 'Vïn (Ihains (Mataritdi 
actuelle). 

' l>lli» «inMir a t'Hé |Mirtagw» liHiglmip par Anvers. ir»ô(>. p. 'J."iV). M«*m«» an wiii' sîMe 
lieaiiroiip «raiiltMiiN tant orientaux (|irt)crifleii- Foiiniiont m* rn»it iiMigé de la n^fiiter {Ikêcrip^ 
(aux. Lkiii r Africain la rulè>e (<h1. franraiM*. tlotiden plnineê dllêlwjMtlis et dr Memphis, f, S). 
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Sans nous arrêter plus lon^^tcinps à cette opinion qui parait spéciale à ce 
manuscrit, nous pouvons mettre hors de doute que ^^^ ^jas^j^oa forme un 
groupe de deux villes répondant au groupe arabe bien connu de : ijA\Jki\^ j^at» , 
ce qui conduit à l'identité de i^UUI et j,*^ ^^^ 

Cette identité ressort également de ce fait que les scalœ mentionnent *Aïn 

Gliams et non le Caire, sauf une, et celle-là, à son tour, mentionne le Caire 

et non ^Vm Chams. Cette sc/i/a (Bibliothèque nationale, 43), appartient à la 

cinquième famille qui est fort indépendante des autres. Elle donne ce texte 

singulier : 

xioyi = i^^UJI. 

Je n'hésite pas àlire ixioYpourxiOYi ce qui entraîne l'équivalence ixioy, 

Ainsi, pour les Coptes, aucun différence entre *Aïn Chams, le Caire; Foslflt 
(Misr) et Babylone. Tous ces noms se confondent et s'échangent. 

Une autre preuve résulte de ce que j'ai dit au n° a. Le texte que j'y ai étu- 
dié, et qui commence par giahoy ou gixioy, est immédiatement précédé 
dans le manuscrit 53, folio 172 r*" (Amélineau, p. Sya) de : miot Excoy\iDu = 
nGT<|>pH = j-^(j^; dans le manuscrit Crawibrd, folio 33o v** (Amélineau, 
p. 575) de : Mioï BxcoYxcuN = n6T<|>pH = j*i^^^; dans le manuscrit 
d'Oxford (J. de Bougé, p. i56 et i55) de: 

MIO-i- BXCOYXCDN (««*), 
n6T<|>pH j»,^ ^^. 

cixHOY et 6IX10Y, ixiOY etxiOY" représentent évidemment Heliu de l'Iti- 
néraire d'Antonin, l'Héliopolis des Grecs dont le nom est la traduction de 
neT<j>pH ^*), c'est On ou An du Nord des anciens Egyptiens, dont nous trou- 
vons le nom sous la forme ci>n associé à bxby^<*>n ; c'est encore *Aïn Chams 
des Arabes, Matarieh actuelle, la Matarée des auteurs occidentaux, mioï ou 
MIOT BxcoYxiDN mc paraît, en conséquence, contenir, légèrement déformé, 
le mot BXBYxcDN et comme Matarieh portait également le nom de Minîat 
Matar^*^', peut être mioï ou miot représente-t-il la forme abrégée mit de 
intniat [\)ort) , forme assez fréquemment employée en Egypte. Ainsi le nom 
de Babylone s'étend jusqu'au delà du Caire, jusqu'à l'ancienne Héliopolis. 

^*^ Cf. dans Tattam, Dictionnaire, à rarticle cun : cdn gtg obaki M<|>rH ne, Ùv i) èartv fiAiov- 
iroAiff, Ex. 1, 11. — "^ Voir deuxième partie, n" 18. 
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La confiisidn <!<' 'Aîn Cliains avec ie (^aire ou plutùt son rattachement étniit 
H la ville <le Bab)lone apprait dans un texte arabe« cité [lar Makrizi: f*'llin 
Sa'M (lit diaprés le livre iYal kamdim : Quant à Foustilt MUr ses constructions 
anciennement rejoi{][naient celles de la \illede\Ain(ihams. Vint Tislam. Il y avait 
là une construcli<m appelée le Kasr autour duquel étaient des habitations. 
Ci'sl contre ce kasr que campa 'Amniu ihn al Asi et il dressa sa tente (foust«)l ) 
là où esl la {grande Mosipiéequi porte sim nom'^*" et ailleurs : rlhn Sa^^d dit 
dans le livre du Ma{[jirib : 'Ain (ihamsétail, dans Tancien temps tK's étendue 
«•n lonj; et «»n larpe el par ses constructions rejoifjnait Misr Tancienne, là où 
l'sl Hujourdliui la \iHe d'AI Foustîlt* -'. 



5° xiOYi- 

J(> crois H\oir établi dans le numéro précédent que ce mot est une cor- 
ruption de txiOY ou Nxioy. 

Il i\\ aura donc pas lieu de croire^ avec M. Amélineau, que le mot \lloù- 
niali ÂAi^K que donne Aboù Scllili comme Tancien nom de Postât doi\e être 
lu Loùiyab -^ xioyi ''. L'annotateur d'Vboù S«llih a déjà remanpié que c'est 



f I 

^ 






A(J1 ^^,.;LI «4'^ 0.4^4! ( AAfM/J.|i.3-^oJ. 98). 
Ihii Sn'iil \oya|f«*ai(en Kf[y pie vers G3(jil(* rHi»}][ire 
I (T. kktuU . |i. V\ I (*l (icq. ). J'i|piorL* rc que |>eiil 
(Mir If* li\rt* (F/f/ linmnim, nu /rf tamàim KX^yitv^ 
%\\s\\\\'i*s iiinnus4*n(H f. l u livre avant un titre 
M*tiil>lal»l«* fut roni|M>?M> jiar ll>n ' \ImI aijh DtiAliir 
• r>*M»-(M|*j (k* ril«*|^ir«'): r*est le Kitàh lamtim al 
hnuithM, \kkiuu. II. «t. 'h. I. 17). Si rVmt l«* 
MKMiif. il fauflrait entendre que Makrizi a ein- 
|»niul«* r*HI«* rilntion à Ilm 'AUI ailh Dliâhir. Ilm 
Ikiuknuik. I\'|>artif*. p. .'l. I. lo.ilit: »llin Sa'iil 
n rn|i|M>rt(* dans l(* li\rf* du Ma|[hril» : on dit 
qu«> MN ronMnirtinn*« 1 i\** F(»*»tiit 1 s*«'teiidaiiMit 



juN|u*â r#*ll»»H d»» ' \ïu tJiani?*'» i 



rfl •^i 



J\ |K-)^i'-4e->''-î-» ^^ SXl Vj*^' v'-^ 



;^j\ 



ysM (r^LK (^'- '^ ni«Viic autmir à r«rlirie 
'Aîn (IhaniH, V* partie, p. hh. I. 3). 

'■ ^-^ ^^^ oôli*, VT^I v^^i OSH»- g^l S^ 
•u-Jl JUUi- ^^î, J,J.J1 l^ ] km i^Lyi p.*xJ i 

(kkiiat, 1, p. 980, I. 8, traduction lU^urtaDt, 
p. 079 ). On renianpiera que ÂroJtJt ^Ao^ettl liion 
la nii^riio cIkkm* que Fostâl . et que les «ta/ip qui 
trrivenl J^^jJLM y^^ ^.iju. ont confondu Menqih» 
et Fostiit connue je Tai fait n*nian|uer plus haut. 
(iWt par une confusion scMidilahle que le nom de 
KMMC! a i'l«* donm* à Menqdiis, al(»rs qu*il ne 
c«m\ienl qu*à Fostiil (pii seul a droit au noin 
aral»c de Minr ,»am et |iar suite au nom mein- 
phitique xhmi ouau nomthélKiin KUMcéiiuiva- 
lefit nipte de .-ft^ (l'est ce que M. Amélineau 
ne iiK' parait pas avoir ntconnu dans «ton article 
sur KM MU ( (iêitffmp/êie , p. 3q3 I. 
Gévtrrapkie , p. ô^i. 



-».( 155 



seulement la seconde partie de ^ «^l^.BAb Loùn^'lJ^ajouterai queBaladlioiiri 
donne le même texte qu'Aboik SAlih avec le mot Alyoûnat iSyii\'^'\ qui se rat- 
tache à l'autre forme ^^1 c^l^, Bahalyoùn^^l Le copiste a pris le a pour un J, 
et a écrit Ai^t puis iuj^t. De quelque façon, (failleui^s, qu'on explique 
Terreur, il n'est pas douteux qu'il n'y a aucun rapport entre xioyi et le 
nom ancien de Fostêlt. 

Il faut également, si je ne me trompe, rejeter le rapprochement, fondé 
seulement sur une va{jue ressemblance, de aioy" avec Re/u ^ ^^^ pro- 
posé par M. SternW et admis comme possible par M. W. Max Miiller-^l 

0° -j-KecppcDMi. 

Ce mot ne se trouve que dans le martyre de Jean de Phanidjoït ; Quatre- 
mère, puis M. Amélineau l'ont interprété comme signifiant le Caire et sont 
allés jusqu'à voir dans le mot copte une traduction de l'arabe : al kAhirat. 

cr Quant au nom de Keschrdmi j qui signifie mot à mot relui qui brise les hommes, 
je crois y reconnaître la traduction un peu altérée du mot arabe Kainrah'- 
dit Quatremère (***l crLe mot Tikeschrômi, en copte -j-kcci^pcdmi, est composé 
de l'article féminin -j-, du verbe kgg) et du nom pcuMi. Le verbe kgu^ n'est 
,que la forme à l'état construit du verbe kxh) ou kgio)... Or ce mot veut dire 
briser, et le nom tout entier veut dire relui qui brise les hommes... Il répond 
ainsi au nom de Masr el Qâhirah^ dit M. Amélineau '"^ 

Je ne puis accepter cette étymologie trop ingénieuse pour être vraie. D'ail- 
leui's le mot arabe iyftUJI veut dire : cr la dompteuse ^ ou plutôt r la triomphante '^ 
et la traduction copte serait bien compliquée pour une épithète si simple. La 
solution est plus terre à terre. Il y avait là nous dit le document copte, le 
couvent de femmes appelé Piceuerdjis nic6Y6px.ic. Or Ibn DoukmAk nous 
dit qu'il y avait crie couvent do Abi Djardj à Kasr ar Roùm, dans zoukàk at 

^'^ AWi Sôlih, traduction, p. y'i, noie i et q. ^^' Recueil de travaux. . . publiés sous la direc- 

^^' M'ÏMadsori , Liber expuipiationis rejiotium , tion de M. Maspero , XV, p. 30. 

(^lition (le Goeje, Jieyde, i866, p. qi3, 1. i, *^ Mémoires sur T Egypte , T'yoI., p. 49. 

JU,-^ iîJL.îjUI ^! t;l5i yh...iM JuftI v5,>s;:i. oO,. ^'^ Journal Asiatique , Mil' série A. IX , p. 1 Ao , 

^'' Sur les diverses orlhofrraphes de ^^^W, «^ Géographie de T Egypte , Vans , 1898, p.5A6. 

voir Makrîzl, Khitat, 1, p. 387. ŒChxtapollio^^.V Egypte sous les Pharaons ,{-11 



( 



*' '^^ff!fP^' Zeitschrift , an 188/1, p. 5o. p» 36. 
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tourmous, appelé couvent des filles t) jÊ^ysi\ ^(jy ^ji\jàaÂ9j;^\\6jb^^ <yl^- 
ci^U^JI^^^o^ O^ji^^^^ Kasr ar Roûm est la même chose que Kasr ach cham% et ce 
couvent de filles dairalbanâi s'y trouve encore (^l C'est le même dont Makrizi dit : 
(rDaïr al baUcU à kasr ach Cham', à Misr il est sous le nom de Rou Djardj.*' 

J'en conclus que KGU)pa>Mi sans l'article -j* est la transcription de kasr 
ar Koi\m ou plus probablement de kasr roûmi : avec l'article, il transcri- 
rait exactement l'arabe al kasr (ar) roûmi, ^^^\jàai}\ (*l 

Je ne me dissimule pas les objections qui peuvent ôtre faites. En effet, 
l'assimilation de nicGYcpxic avec ^;^^l est peu satisfaisante au premier 
abord. Mais le mot co])l<' est incontestablement corrompu. M. l'abbé Hyvemat 
que j'ai interrogé a ce sujet, déclare que c'est, t\sa connaissance , le seul exemple 
qui nous en soit parvenu. Quatremére (p. 48) y voit le monastère de Saint 
Sergo. M. Amélineau qui dans sa traduction du martyre (p. i/i5) s'était con- 
t<»nté de dire frla laure de Piceuerdjis^*, suppose, dans la préface de cette tra- 
duction (p. 1 18) (jue ce mot signifie ffle monastère de Sergios?», et allirme 
dans sa Gé(^raphie de l* Egypte (p. 553) ([ue c'est «rla laure de Saint SiM'ge-». 
(lommenl un Copte aurait-il pu défigurera ce point le nom si connu de ccr- 
rioc? Il est, jr crois, certain que ce nom cache celui d'un saint, mais il est non 
moins certain qur le (iOpte ne l'a pas vu et qu'il a mal lu l'arabe qu'il tradui- 
sait, accident ([ui lui est arrivé pour beaucoup de mots, comuu' je crois l'avoir 
démontré dans l'article précédent et surtout pour les noms pmpres, toujours 
difficiles à décliilTrer en arabe. 

Supposons, écrit en ai*abe, le mot j,tj^^jf\, j**"^^ étant une des fonnes 
fréquentes du mot (jeorges'*l La lin du mot jéi^ répond exactement à la tran- 
scription copie pxic, (|uant à l'élément ^^1 il a pu être lu ^^y^S («{^«Jl) 
d'où cGp et ^1 lu Jl a été pris pour l'article et transcrit par l'article copte m. 

'*' Comité de (Amservnùom des ffumumeuti de and montuterie» af Egypt, fMge Sa 5, n* 86. 
l'art nrahe, ewtricv iHijj, p. io6, n* 6 fiji ^*' M. Yalthv' Hyvernat, qiiej*aieuie plaisir 

clia|M*lle Mari (luir^piis daDsi 1«* I)eir el lianat^. clt* voir cette annc^ à Paris a bien voulu me dire 

'*' l^srr.deVKffjfpte, ir* |)artie . p. loH, 1. iG. qu*il est tout à fait partisan de cette identiiica- 

'*' kkitnt, II. p. 5io J. M, Œ \Vi sTi^irBLD tion de kechrômi avec kasr ar roùni. 
Gesckick^ der (loptem , texte arabe, p. &8. tra- '*' Cf. une note de M. Butler (traduction 

duction. |Mi|p' 117, n* 8G et Kvirrs, CÀurche* dWboA Sâith par M. Evetts, p. i^^). 
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Ce n est pas arbitrairement que je suppose cette corruption. Je me fonde sur 
ce fait que le daïr al banât existant actuellement est sous le nom de Georges , 
et qu'il est très vraisemblable , sinon certain , que c'est de ce daïr al banât qu'il 
est question. 

Quant à 'l'KGcijpœMi, il ne se prête également qu'en partie ii la transcrip- 
tion arabe ^:j^\y^ qne nous avons trouvée dans Ibn Doukmâk. Il faudrait 
K6C|^ppiDM ou niKGcpnipcDMi si l'on admet la forme équivalente ^^^\jMJi\. 
D'ailleurs, comme le même mot se retrouve plusieurs fois, il n'y a pas lieu de 
supposer une fausse lecture du traducteur copte. Mais on peut admettre que 
le nom de Kasr roûmî était employé généralement par les Coptes qui l'avaient 
emprunté aux Arabes, et qui prononçaient couramment Kachrroumi ou Kack- 
rdmi; et, comme me le suggère M. Maspero , c'est par suite de la terminaison t, 
que les Coptes lui auraient donné l'article féminin. C'est ainsi, par exemple, 
qu'un Français, traduisant un texte allemand, au lieu de transcrire frMûncben:i 
écrirait <cr Munich t) qui est la forme adoptée en France ; au lieu de «c Regensburg ?^ 
écrirait (r Ratisbonne yf , etc. 

Le second passage du texte copte où se trouve ce mot est traduit parQuatre- 
mère (rla ville de xhmi qui egt la même que celle de Keschrômi''^^ et par 
M. Âmélineau «rMasr el Kahirah ^'^h. Une ligne après, il est dit que la Citadelle 
-j-xxxx est hors de -j-Kec^pcDMi. Ënfm, il est parlé ailleurs des habitants de ce 
lieu , sans qu'on en puisse tirer de conclusions topographiques. 

Le texte copte porte: xqi gboa ntg xhmi ntg -j-kgo^pidmi cril sortit de 
Khêmi de Kechrômii^. Les traducteurs ont interprété et n'ont pas traduit. 11 est 
clair que cela veut dire ou bien que Khêmi est une partie de Kechrômi, comme 
on dirait, par exemple: «rll est sorti des Champs Elysées, de Paris t, ou bien 
que c'est l'inverse, comme par exemple: rll est sorti de Paris, &« Champs 
Elysées T). Tout d'abord il semble que ce soit le premier sens qu'il faille adopter 
et que xhmi soit la partie et kcc^i^cdmi le tout, ce qui explique qu'il dise que 
la Citadelle est hoi's de kgujpomi et non hors de xhmi. Mais plus tard, il nous 
dira que le martyr Iravei'se les rues, les fortifications de xhmi etc., que al 
Kâmil le fait appeler à xhmi, etc. Il est donc plus rationnel de voir dans xhmi 

^'^ Mém., I., p. 5o. — ^') Joum. AsiaL, loceit, p. iSy; mais dans la Géographie, p. 5ii5, il n*y a 
que frTikcschrômi.ti 
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le tout et dans kgu)pu>mi la partie. Cela est indubitable, a posteriori, si 
KGa>pa>Mi est nit^nie chose que kasrar Koùni ou kasr arh cliam'. 

(ie mol qu'on ne trouve que dans le martyre de Jean de Plianidjoïl '^ est 
la transcription exacte de Tarahe iUXiJI. La (Citadelle du (laire fut, en effet , 
la résidence des sultans avyoïMutes à partir d'al MaliL al-kAmil. L'identifica- 
tion a été faite par Qualremi^re, et il n\ a pas lieu d'insister. 

8*" IIIRAN. 

Dans ce mol, (pfon n<' trouve é{[alement que dans le martyre de Jean de 
Phanidjoït, f}ualremère voit la transcription de larahe^lj^t, et cela est incon- 
testable. Dans mon ouvrage sur la Citadelle du Caire -"^ je place cet iiiân 
(salle daudiences des sultans) à la Citadelle mt^me, et j'ai pnmvé que Tîmln 
y devait exister du teuq)s dal-kilmil. Mais le texte copte, examiné de pn^, ne 
permet pas de croire (|ue niBxri désigne un lieu déterminé. En effet, il est 
dit qu'ai kdmil fait emprisonner le martyr ai la Citadelle, puis, qu'étant occupé 
à réunir des hati^aux de guerre, il fait \enir le martyr aupn*s de lui »ur le$ 
bin^ê (lu Nil et l'y fait périr. Or, par deux fois, l'auteur copte dit que le mar- 
tyre eut lieu «rsur le li'ône de PibAn, sur les Ixirds du fleuve d'Egypte '^ -^L Si le 
V\\rX\\ dési{rne une salle, (pi'il soit à la Citadelle, comme je le pense, ou au palais 
desFatimides, cimiuu* le cnuent (juatremére^- et M. Amélineau-*^ il ne peut 
être sur les IkihIs du Nil. 11 faut, je cmis, conclure que le mot tWiia ici, par 
extension, le sens de <rcour de justice •>; il est synonyme de JOuJI y>, et je 
traduirai €>roNc>c miiikxn par trie siège de justice.^ Les séances de justice 
se tenant généralement à l'Iwcln, celle que l'auteur copte nous représente 
comnu' tenue sur les bonis du Nil, aura conservé, par extension, sa déno- 
mination onlinaire '* . 



' Jounuil iêimtiqMe, /or. nV. ,|i. 107 H i.î«j. ^ Géotfraphie, \i. Iifi;y, 

' MrmoireM delà Miuifm archêoloffiépie /mn- * IVailifiirs. il iri»st |ws iin|N>»tibic que le 

rmêc, VI, fasr. 3el h; voiràFinilex Ih mot /irân. InW ^XM (|iii m; tnmvnit «lann riwâii ait «Hé 

' Jottrmtl iaUtûtfwe , loc. cil, t p. i3'i H 177. ti'aiis|N>rt«* |MMir |>liis<l<»s<>l(>nnitt*,au |Mlintnl4^llr 

' MêmoirtM, I. p. 5i. uû tJ«»vail t»ln» n'nilii i'amU. 
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9° ecDOvf MNrrexNrrHC. 

Cette expression du martyre de Jean de Phanidjoït '^^ traduit à mon avis, 
Tarabe MLiâJtyâ. i^b^ est l'équivalent du grec ré/vv ety^ signifie tr maison, 
demeurer comme cDOvh. Cl'est de ce mot arabe ddr qm mnffal ou plus cou- 
ramment as mmfat que viennent nos mots français arsenal et darse. (îe terme 
était, en effet, malgré sa signification générale «r maison de l'art •^, très spéciale- 
ment affecté à l'arsenal des constructions maritimes. Ibn Doukmàk l'appelle 
parfois i^ljjt itcUo : (t(la maison de) l'art des constructions (maritimes)^ (^l 
Makrizi consacre à cette institution un long chapitre que je vais résumer (^l 

Mais avant, il importe de bien établir que, dans le texte copte, ce terme 
répond à l'arsenal. 

Nous voyons que al-Kàmil, «occupé à faire venir des barques de ti'ansport 
sur le fleuve pour les envoyer faire la guerre ordonne qu'on lui amenât le bien- 
heureux Jean ^. M. Amélineau en conclut avec raison, que, l'endroit où il se tient 
estévidemmentsituésurleNil, etille place approximativement au port actuel 
du Caire, qui est Boulak <*). Nous verrons qu'il y eut une SanA*at sur divers 
points du Nil : il n'est pas douteux qu'ai Kàmil se tenait en une de ces Sanâ'at. 
Le martyr traveree les rues, les fortifications et s^arr^^te au lieu dit : ocdoy'1' 
NNiTGXNiTHC, puis il est amené à al KAmil. M. Amélineau parait supposer que 
c'est à un endroit intermédiaire entre la Citadelle et le lieu où se tient al Kâ- 
mil. Mais pourquoi suspendre la marche? Il est plus naturel de supposer qu'elle 
ne s'arrête qu'à l'endroit même où se tient al kdmil ; en attendant que l'ordre 
soit donné de faire comparaître le martyr, le cortège s'arrête dans une cour 
ou une antichambre , puis l'ordre vient : cMenez au roi le martyr Jean?î et, 
au milieu d'une foule compacte, le martyr est mis en présence d'al Kâmil 



^*^ Amélineau, loc, cit, , p. 168: Olatremèiir, Peut-être est-ce de là que vient le sens exclusif 

Mémoires , 1 , [). 5 o . de «r constructions maritimes 1^ donne au mot arabe 

"^ IV, 35, I. 30: 8q, 1. 20 et V, 38, 1. 3. j^éU-o. H est même devenu synonyme de vais- 

11 est assez curieux de reman|uer (ju'HéixKlotc seau. \o\v\}oi\ ^Supplément au Dicùonnairt, sub 

mentionne la classe des xvÊepvrfrai qui (k{uivaut rerbo, 

à celle des rexvrrat dans Platon et Diodore '^^'' KhiUit, H, 199 et seq.; cf. 1, ^i8a. 

(WiEDEMANN, HcroHots Zwcîtes Bucli, p. 578). ^*^ Géographie, p. .i^y. 
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siégeant en justice sur le trône qu'on avait, peut-être, fait venir de Tlwân, pour 
cette circonstance. 

II faut, d'ailleurs, bien faire attention que le martyr avant d'arriver à ce 
point rocDOYT nnitgxnithc, a traversé (ries rues, les fortincation8,Ie8cAîrt*)-. 
Quelle que soit la signification précise de ce dernier mot, il semble bien indi- 
quer que le cortège a quitté la ville tout entière et se trouve à Teitrémité des 
habitations, par conséquent tout à fait sur le bord du Nil. 

Ceci posé , tâchons de déterminer très exactement l'emplacement de la $anâ *at. 
Makrizî, après nous avoir donné des détails minutieux sur cette institution 
nous dit qu'il y en eut une édifiée par le khalife fatimite al MouHzz; il la signale 
d'après des historiens de cette époque et elle ne paraît pas avoir laissé de 
traces''^). Une autre, dit-il, située à l'Ile de Raudat fut délaissée par l'émir al 
Ikchid pour celle de Misr ^^l Toutes deux fonctionnèrent ensemble cependant 
jusqu'au vizirat d'al MamoAn sous le fatimite al Amir, époque où celle de 
Kandat fut définitivement supprimée. Celle de Misr resta en activité i^U jusque 
vers Tan 700 de THégire. D'après Makrizl son emplacement était là où fut plus 
tard le jardin d'Ibn Kaïsan. Ce jardin, d'après divers passages trop longs à rap- 
porter '■'^^ , était voisin de l'embouchure du khalldj. Mais Makrizl fait probablement 
(pielque confusion, car cette région était dans les terres et assez éloignée du NiK 
et dès Tépoque du Kàdl al Fâdil sous Salâh ad din '^), il y avait entre ce point 
et le Nil beaucoup trop d'espace pour que la sanâ*at, nécessairement sur le NiK 
put y être maintenue. Cette Sanà'at paraît donc répondre plutôt à celle que Ibn 
Doukniâk appelle la Sand'at d'al 'Askar^^iC^jin ilcUio'^); cette région faisant « 
en elfet, partie plutôt d'al 'Askar que de la ville de Misr proprement dite. 



^' Journal .iiiatique^\}, iGy.riixir.M. Amëli- 

M. VtAAn} llyvpmat iirtTritaiiiifli qiril faut lire J^ir* 
Pour ma |Nirt , j<* cn>is (|u*a[)r^ les fortilicatiomi 
il no |)eut s^agir que du rivaffe. I«a racine xr en 
copte donne xro avec cette HÎ^uification. Peut-être 
eitt-ce à cette racine (|u*il fau^lrait rattacher xir* 
lie pluriel n*présenterait les deux rivages, Tancien 
et le nouveau, signait^ par Makrtit {Kkilat, 1, 
Zkh , I. 7 et poMÎm) et Ibn Doukniâk(V\ p. ho), 
ïêi traduit niiixxtix par ^ies rucsfi con- 



formément à la Seata de Kircher, p. 979 . ngc- 
11XXTIX l%M^\y&, Le sens de «r places* adopté 
par M. Amëlincau est paiement admissible. Cf. 
Kircher, p.t56, nxxTix JU.Ur. 

^'^ II, page i35, I. 3o à ic|G.I. 37. 

^*^ 1. page i36, I. 37 et seq. 

('^ L page 986, I. 3^1; 365, I. 99: 689. 
I. 3i : II, i33. 1. 5; i63, 1. 1&; 197, 1. 99. etc. 

^*^ Il y construisit le minckdt, voir Makrizl, 
I, 3&5, I. 3i et seq. 

'•^ IV, p. 99. I. 6; p. 3A. I. 19. 
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Il y avait sûrement, au cœur même de Misr et non loin de Kasr ach-cliam% 
une autre Sanà'at. Je ne puis entrer dans de longs détails là-dessus. Je les ré- 
serxe pour le travail d'ensemble que je prépare sur la reconstitution de Tan- 
rienne ville de Misr ou Fost<it. Je me contenterai de dire que , d'après Ibn Douk- 
mâk, le chantier des constructions, i^ljJI âsUo, était près du Khatt al Malldhin 
(V, 38, 1. 3); or ai Malldhin communiquait par zoukdk al houlafd di\ec souatkat 
al Wazir (IV, 1 5, 1. 9) qui communiquait avec souatkat al Maghdribai (IV, Sa, 
1. a 4). Cette dernière voie reliait «? Sawndjin et souaîlcat as Sammdkin (IV, 39, 
1. 99) qui étaient des routes menant à Khaff Kasr ar Roihn (V, 38, 1. 9 et 10). 
C'est probablement cette Sana'at qui resta en activité jusque vers Tan 700. Puis, 
peu à peu, l'ensablement progressif que alMalik al Kâmil avait essayé de conjurer 
en 698 (^', dut la rendre impraticable. Ainsi, au temps d'al Kâmil, la Sanâ'at 
était bien sur le Nil ; je la place à peu de distance au Nord-Ouest du Kasr ach 
cham* actuel, non loin de l'endroit appelé plus tard les Magasins de Joseph (*^). 

Elle était à xhmi, que M. Amélineau croit être le Caire, et qui correspond, 
d'après moi, au^jiâ;* arabe, c'est-à-dire à Fost«\t. Même en s'en tenant aux dires 
de Makrizi, il ne peut s'agir que de ce qu'il appelle lui-même la Sanâ^at de 
Misr,^^j«M AftUo, c'est à dire de Fostdt. 

Je trouve dans Quatremère, Histoire des Sultans Mamlouhs (H, 9^ partie, 
p. 9Û8) le passage suivant qui sembles'appliquer très exactement à ce qui nous 
est raconté de l'aventure de Jean de Phanidjoït. En l'année 706 de l'Hégire, 
le vice-sultan Selar voulut se débarrasser du vizir, rc Ayant pris séance dans 
l'arsenal de Fostat, il manda le vizir qui se trouvait dans la Citadelle et le fit 
amener, monté sur un âne, au travers des rues de Misr jusqu'à l'arsenal^. On 
voit que pour aller de la Citadelle à^l'Ai'senal c'est Misr et non le Caire qu'il 
faut traverser. 

10*" XHMI. 

L'équivalence de xhmi et^^>a^ pour désigner l'Egypte est suffisamment con- 
nue. Mais xhmi comme^^>a^ désigne aussi une ville. Chez les auteurs arabes, 
^*cu»^ Misr, désigne Fostât à l'exclusion du Caire iyûUJI. Je crois également que, 



^'^ Makrîzî, Khitat, I, 34/i, 1. ult. cf. Quatre- '^ Haràmàl Yoùsouf, JU^î «^ïy»- ^«^- * 

MKRE , Mémoires géographiques, I , p. 76. V Egypte y XVUI , a' partie, p. 607 , n*5o duplao. 

Bulletin, 1901. 91 
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chez les Coptes, xhmi a la même signification restreinte à Torigine. Plus tant, il 
semble que ce nom se soit appliqué à l'ensemble des deux villes, ce cjui n'a 
rien d'étonnant puisque le nom même de bxby^^n avec ou sans xhmi désigne 
cet ensemble. Rien ne permet d'affirmer que le Caire spécialement ait été dé- 
signé par ce nom, et l'équivalence xhmi crie Caire j? admise par Quatremère et 
M. Amélineau d'après le texte du martyre de Jean de Phanidjoït doit éti*e re- 
jetée, comme il résulte de ce que j'ai dit précédemment. Toutes les fois qu'un 
texte copte est traduit en ai*abe, xhmi répond hj^oj». Donc quand al kâmil, 
qui est dans l'arsenal de Fostâl, fait venir Jean de la Citadelle vers lui à Khiini 
NGMxq GXHMi,il fautqu'il y ait eu dans l'arabe^^^âdcr juH et non ijAÏiil^ juII. 

En voici, enti-e autres, un exemple : 

La liste des églises (Amélineau, Géographie, p. 677 et 579) dit : 

Maouscrii 53 de la Bibliolkè<|iie nationale, folio 173 v\ 

Alix MHNX CXBOX NXHMI j^om jA\iâf Luyt 1^1 

Manuscrit Crawford , folio i33 r*. 

XnX MHNX CXBOX NXHMI jjAj» yb\Sâ» Luy« 1^1 

M. Amélineau, p. 559, dit : rCette église devait faire partie du couvent qui 
se voit encore en avant du Vieux (îaire et qui était dédié à Saint Mina '*. (iO 
renseignement est exact, mais un peu vague. 

Il s'agit de Daïr MAri Mina, situé entre le Caire et Masr el Atika, pn»s du 
cimetière clmHien actuel, et dont M. Butler donne une minutieuse descri|>- 
tion'*'. Aboù ÇiUih en parle avec détails *^\ Elle était dans le quartier appelé 
al Hainrâ entre Misr et le Caire, ce que confirment Makrîzi'^^ et Ibn Douk- 
mâk^-. Comme je l'établirai dans mon étude sur la topographie de FostiU.. 
cette église était très proche de la porte de Misr: HAh Misr. 

'^ Cxiptic Churchet, p. 67 et ftef|. (^fliju*s, dont une aflectoe aux Jacobites. une aux 

^*' Traduction de M. Kvett», p. loa et îj«|. Syriens, une aux Arméniens. Je crois que c'est 



^ II , 5 1 9 . 1. à. Cf. 1 , 3o3 , 1. 7 : Lu ^ SL^^. celle-là «jui n^pond à Mari Mlnà moderne; et j«* 

^^ l\\ 1 08 . 1. G : Ull ^l.; cjyu î>.-^;5l La* nit^me !iou|)çonne cpfà la pge 5 1 q . 1. 6 . Lu^ doit 

auteur cite aussi dans le voisinaf^e Ti^ise (Hre lu comme dans Ihn Doukmâk . JU ^. 

d^Oouphrius Jb^l {ibid, 1. 5). D'autre part Je discuterai ce |>oint plus au long dans 

Makrtzl mentionne, U, 011. 1. 00, une église de IVtude que je pn^pare sur la reconstitution d«* 

BoA .Mina près de .\s Sadd, compoaée de (rois Fostit. 
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Le xiiMi copte désigne donc bien la ville de Foslàl, et non le Caire. Il en 
est de même de khmg équivalent thébain du mempliitique xiimi. 



1 1"* nicnexecDN. 

Ce nom et les suivants sont emj)runtés à la liste des églises publiée par 
M. Amélineau (^Géographie , p. 677 à 583) et dont j'ai déjà tiré la première 
équivalence : bxry^«>n nxhmi^^^ (jl^I?- 

liC manuscril 53 de la Bibliothèque nationale, folio 173 v*, donne. 

-j-GKKXHCIX NTG Nllp CGpriOC • ij^^3 {Jtyt^J^ i*N^-iJt JU^ajS' 
tJGM BXXOC ^GN niCRGXGCDN ihUXU 

Le manuscrit de lord Crawford, folios 33s y*-333 r*. 

-j-GKKXHCIX NTG Nllp CGpriOC 

NGM BXxoc^GN nicnGXGu>ri i^lUl? (j«^l^^...iu«uy5~ 

M. Amélineau a exactement identifié cette grotte criGXGCDri i^lu {^Géogra- 
phie, p. 548), mais ce qu'il en dit est un peu >ague ff Téglise des martyrs Serge 
et Baccbus dans la grotte. Makrîzî confirme ces détails. Cette grotte existe en- 
core aujourd'hui et les Coptes la montrent volontiers; l'église des Saints Serge 
et Bacchus existe donc toujours. L'une et l'autre sont situées dans l'intérieur 
de ce qu'on nommait autrefois Castrtim Babylonis. . . Cet endroit s'appelle en- 
core maintenant Qasr el Schamâ* (suivent des détails surleQasrel Scbama')... 
(i'est dans l'église de Saint Serge que fut élu le patriarche Isaac. '^ 

On peut, je crois, obtenir plus de précision. Le passage de Makrizi visé par 
M. Amélineau est ainsi conçu : ^^t f>5'^;'>^ ^)^j^ C:;* v^^ (***^) *^^^ iu-uuS' 
l^ UL^ pI^UJI U^^J^ ^j^ A«l^ ^yJll ^1 JUb i^Lu l^ ^lju)l r L'église Bou Sarhah 
(«ûjpour Sardjah) prés de Barbârat, près de zâoûiat Ibn an Nou'màn; là est 
une grotte où l'on dit que séjournèrent le Messie et Marie sa mère^'^r». Cette 
église, où l'on montre, encore aujourd'hui, dans une crypte souterraine. 



•*^ II, 5i I, 1. 37. Cf. WusTENFELD, Gesck, der i^y^ isi\ iw.»^j5' dit qu*ellc est dans une rue du 

dapten, texte, p. 5o, trad., p. iso, n** 10; et Kasr ar Roûm, au nord du Masdjid de Chams 

EvKTTS , CAurcAcj , etc. (AbûSÂiih), p. 398,n" 10. addin ibn an Nou'màn; et ne mentionne pas la 

Ibn Doukmâk qui l'appelle Kanisat Abi Sanljah tradition. 

9t . 



la place où séjourna la Sainte Famille, lors de la fuite en Egypte, est lon- 
guement décrite par M. Butler ^*^ et indiquée très exactement sur son plan 
du Kasr ashShamm'ah. Le plan de la Description de F Egypte donne à ce point le 
nom de Atfet el Maghârah i^Ull ^ilaft ^*^^. Nous retrouvons donc ce nom de 
Saint Serge et de al Maghârat associés comme dans le texte copte. Le Comité 
de conservation des Monuments de l'art arabe classe cette église sous le nom 
do Saint Sergius el-Ouakhs (sic) à Atfet Aboû Sargah ^^l 

Manus4!rit 53 de la Bibiiolhèque oationale , folio 178 v*. 

NTG'rpAnY^^N II6YC6BIOC 

rGCDpnoc -rGTpxnY^^N ngycgbioc l^' V5^ O^^J^ )^ 

Manuscrit (irawford, folio 333 r*. 

'l'OGOA.OKOC irrGTpxiiY'^<i>N UuJI L^j^ aIVI ioJI^ 

riGYCGBiOC 

rGcuprioc TXTpxnY^^WN 

NGYCGBIOC 

M. Amélineau {Géographie ^ p. 55o) se demande où est située la rue el taqà 
UuJI «^^ et conjecture avec raison qu'elle doit faire partie du Qasrech Schama'. 
En effet, ce nom existe aujourd'hui encore (*l C'est la rue où se trouvent les 
deux églises très voisines de Mari Guirguis el al Adrâ (la Vierge) H M. Amélineau 
a bien vu que le UuJI c^ des scalœ répond au iUUJI i^^^ de Makrizi qui indique 
comme étant dans cette rue, dans le quartier kasr ach Gham', l'église Boù 
Djirdj atli thikat^'^l Gette rue s'appelait aussi la Poterne de la Dame Khaukhai 
as assayyidat^ car ibn Doukmàk y mentionne Kanisat as sayyidat de Kasr ar 

'' fio/»/. r'AvrrArj, |>. t8i ctseq.. plan. I). lâf). Comité de conserration des MoHumenU de Turf 

n* 6: t»t «<r>, n* 1. Cf. I*. Jclien, L'Egypte, arabe, exercice 1897, p. «17. Foi* iHOXT, op. cil., 

p. 993. p. 1 *j 1 . cile aussi : "L'église de Noire-Daiiie dao» 

'*- XVlll. 9' parli«*, p. do3, 11* 3 du plan du la rue d\Arb>itlaqua {sic)r. 
Vieux (laire. *' Butler, Csopùc Ckurcken , p. 967, cf. Icplao 

'' Exercice 1897, p. \oh, de la page i55. 

'^ "l/églisedeMariGuii^uisâ DarbelTuka.^ * /TAtla/, 1I« 5 1 1. 1. 33. âïlJI ^^ ^ 
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ici est non pas ie kliaiidj connu , mais un autre situé en un autre point et se 
distinguant du premier par la désignation de Bani Wâ'îl. 

J*ai déjà eu Toccasion de parler de ce KliaHdj^*^ en utilisant les données 
un peu maigres de Makrizi. Celles que nous apportent les textes coptes et 
surtout la précieuse description d'ibn Doukmâk^^^ me permettent de rectilier 
le cours un peu hypothétique que je lui assignais aloi*s. 

Il allait, en longeant la hauteur de Babloûn, du Noi*dau Sud et reliait leNii 
cl Tétang appelé Birkat al Hahacli. J^e mot rds al Khalidj (tète du canal) peut 
s'entendre de l'une ou l'autre de ses extrémités. La question est résolue parce 
fait que l'église existe toujoui*s. Elle répond au Deir Micliele du Plan de Poc(Mrke ^ , 
pr^s duquel passent deux canaux et qui est bien au sud de BabloAn. M. Butler 
dit quelques mots de cette église qu'il a visitée '*^. Le Père Julien marque exac- 
tement le couvent de Saint Michel sur son plan du Vieux Caire W. Comme elle 
est à une certaine distance du Nil, il s'ensuit qu'elle était près du point où 
le khalidj entrait dans l'étang. iiixxHAixri et pxcGx^xxi.x ^A ^\^ se trouvent 
ainsi localisés avec une grande précision. 

M. Amélineau ajoute rie mot (xxMxixnjn'a pas une apparence copte; je 
ne ferai pas de supposition sur son origine quoique plusieurs hypothèses se 
soient offertes a mes réflexions.-^ J'exposerai mes propres conjectures dans la 
seconde partie de cette étude. 

Manuscrit 53 de la Rtl>liollic(|uc oalionale, folio, ijS v*. 

MIXXHX 21 U>XTC v5«^Ojlt^ J«^^y• 

« 

Wâïl honific la ville de Miçr au Sud de la akabat * \\\ 53, I. *kh; 5^. I. 96. Cf. Ji^t^ ^ «^. 

iinonl(*p) de Yahçoiib. Klle est aiijourd*bui prè» IV, 09, I. 5 et 9^, etc. Je renvoie rexamen et 

de la rhaufwëe d*al Afrain. Klle fut fondée à Té- la discussion de ces divers pasmiges à mon élude 

|MN|ue de l'islam, i^a contniciion en esl lielle*. sur la to|)ogni|)hie de Taiicienne Fostâi. 

(Khitat, 11, 517. I. 19. cf. ibid, I, 997. I. 93.) ^^^ Ikscriptêon oftke Ewt, I, p. 99 (plan VII ). 

(>f. N\ l'STExrBLD , (ieick, ier (lopL, texte ar. ,p. 58 : ^ Cx^pUc Churchfs , I , p. 969. 

trad.. p. i36, n* iG et Kvitts, (Ikmrckei^ etc. -* L'Egypte, p. 990. 1^ lecteur peut, sur ce 

(Aboù Sâlih), p. 3&0, n* iti. J*ignore comment plan, se rcndi*e très bien compte du prcours de ce 

M. Amélineau a pu voir que Makrizi dit "que kiuilldj en rejoignant Tcxtrémité de Masr el 

de son lem|>s elle était ruinée*. Atika ou vieux C^ire au couvent de Saint Michel 

^ MêwH>ire$ de la Misêiam Arckéologitfue fran- par une ligne sinueuiW passant au pied desbau- 

r«ijf Ju (lairt, VI, p. 55o et plan III. teui>. 
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Manuscrit Crawford, folio 333 r". 



MOXIN MIKXHX 21 CI)XTC v5*^^^'? J^^^^i* 

Le mot copte c^xtc signifie «r fossés comme l'arabe ^^xiil al kliandak. 
L'article consacré par M. Âméiineau [Géographie^ p. 990) à (Kl) Kliandaq 
est exact. J'y ajouterai seulement quelques mots. Ce nom était donné à la 
région parce que le général Djauliar, peu après la fondation du Caire, y 
avait creusé un fossé pour la défendre contre les Karmathes. M. Kavaisse'*^ 
nous donne là-dessus tous les renseignements désirables que M. Améiineau 
a négligé de consulter. C'était déjà à l'époque des Ayyoïkbitos un cimetière 
chrétien, comme nous l'avons vu dans l'article précédent (p. i^o). trLe 
Deïr al Khandak situé au Caire, en dehors de Bdb el Foutoùh, fut détruit 
le 9 3 chawwâl 678 ?> nous apprend Makrizî ^'^'. Le même auteur nous dit 
crLes deux églises d'al Khandak, hors du Caire, consacrées, l'une à l'ange 
Gabriel, l'autre à Markourious, celle-ci connue sous le nom de Kouaïs. (Ce 
Rouaïs) était un moine célèbre postérieurement à Tan 800. C'est près de 
ces deux églises que les Chrétiens enterrent leurs morts; on appelle (ce 
lieu) cimetière du khandak, etc. ?? (^). Ce cimetière a du disparaître au coui's 
du xvni® siècle entre 1703, époque où Maillet le mentionne-*), et 1798, 
époque de l'Expédition de Bonaparte dont le Plan ne contient aucun nom 
semblable, mais indique en dehors de Bah al Foutoùh de nondireuses habi- 
tations. 

Il est bon de noter qu'un autre endroit s'appelait le Khandak : il était situé 
au voisinage du célèbre tombeau de l'imàm Chafa'i '^^K au Sud-Est du (iaire par 
conséquent. 



^ ' ^ Mémoires de la Mission arch. franc., I , p. A *:i ^ , 
cf. le plan. 

^'^ Kitâb as souloùk, traduit par Quatremère, 
Histoire des Sultans Mamlouks , 11 , 1 " partie , p. 8. 

ïyJLC <3^3 ^b^ tf;LajJl ^ ^^.■ • .•■..■..;X î l ^J^U 
•vjouil , Khitat, II, 5 1 1 ,1. 5. Cf. Wustenfeld^GmcA. 



der Copten, texte ar. , |). ^9 ; traduction , p. 118, 
n" 1 ; EvETTS , Churches and monasteries of Egypi 
(Ahoù Sành"^, p. 336, n* 1. 

M. Améiineau qui mentionne ce passage ( Géo- 
graphie, p. 55 1), propose de lire Michel au lieu 
de Gabriel. Je pense plutôt que cette ^ise de 
Michel i*épond au Deïr al Khandak qui fut détniit 
en 678. 

^*^ Description de VEgifpte, p. io*i. 

^'î Makriz), Khiktt, II, p. 458,1. i5 el se<j. 
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lô** TGXpAIIY>^^l>N M<{>IOM. 

iManiisci'il CrawronI , 333 r*. 

m4>iom 
XBBX u^GriOY'!* TXTrxiiYxorj ^j^\ ^/^ »3^âa Lil 

M<|>IOM 

.Muiiiisrrit ('.rnwfonl, folio 333 r". 

MXpKOYPiOC TXTpXIÎYXCDII j^^ ^J^ KT^}^^ 

M<{>IOM 

XBBXU)6NOY'h TXTpxiiY^^N j^\ ^j^ i:>yu*LeJl 

M<|>IOM 

M. AiiM'Iineau n'a pas reconnu ces deux qjlises. Celle de Mercuriiis répond 
cl celle dont Al)oi\ SîUih"' donne l'aulre nom AhoA Saïfaïn existant actuelle- 
nicnl ('-'; celle d'AnhA (ilienoudil existe toujours sous ce noiU'^- et est dans 
rimuiédiat voisinage de la preniiùre, ou plutôt comprise dans Tensemlile de 
constructions appelé Daïr Abi Sidin •* . 

dette itlenlilication n'a pas besoin de commentaires. Je si{][nalerai seulement 
les points suivants. Le catalof^ue des manuscrits arabes de la Bibliotbèque 
nationale de Paris parle de rl'éjjlise de Saint Mercurius (^j^^^^i^) située au 
(laire dans la rue appelée Ijàrat al Babr (j^\ i)^) **' -• Mon collègue M. Salmon 
a bien \oulu copier pour moi le document où il est parlé de cette église». 
Le texte arabe est ainsi conçu : i^j^^ll Mi^JS\ j^^^ . . . j-^;^^J^ «X^^l Lm^ 
w^i v;*^ i^j^u;» Àiij^ **^îJ' ff l'église du martyr Markoùrioùs ... à Misr Tan- 



'' Tradiirlioii anf[lais4* . p. 1 1 G : il y evX dil <|iio ^ Bctlkr . C.opùc (Ihurrhei . L p. 1 35. 

coiiv viiViM^ tétait jailis sur le boni fin fleuve, (if. ^ Cf. Comité de (loniervnûon des momatmemU 

note a. Mon rollf>^ne M. Salmon a bien vonbi deVartamhe, exemce i8()7,|)a{[e 107. 

copier |H)ur moi le texte aralie 1 mannsrrit 307, ^ Arab(\ n* 307. dataloffue de Sla\c. p. KG. 



34 y" }. o«j'^:«iV) ï, g U J ^«.^^^^ v^i.t.M àm^ I/autenr en traduisant ^»^p^) ,^iA^|Kir -(^lire* 

^^il ^joo jNiy ,.^1 4^Li J^ À»---*! êj^. commet une inexactitude, et une autre plus forte 



• BiTLER. r.optic Churckes. I. p. 7:», aHicle •*" employant le mot Ï^U., <pii n'est \m dans le 
d.- Daïr Abu-Sifui. ^^^,4^1 ^i. ^«***î- »" *'^*" '^"^ v;^- 
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cien appelée al Efat à Khoùkliat GhanoiTkdat à Darb al Bahr??. Cette 



Ââ.^ répond à ^jmjUSOI a^^ cria Khoùkliat des églises t) qui, d'après Ibn 
Doukmâk, était à l'entrée de Souaïkat KaniVis Abî Gbanoùdat ^^US'iub^ 
i^^ÂA ^1 et qui conduisait à Kandïs Abi Chanoûdat t*l 

Ibn Doukmàk paraît confondre les deux églises sous le nom de cries églises 
d'Aboù Chenoûdatii i:>yjù ^1 jj*oUST Elles donnaient leur nom à tout un quar- 
tier ^-^l Makrizî, comme le remarque M. Amélineau, se contente de signaler 
Téglise Chenoudah à Misr^^^sLC i:>yj^ ju^uoS^t^l 

Le terme -rGTpxnYxoN ou TA-rpAny^œN est donc l'équivalent de Ljy^à 
ou o^:>. Je pense que c'est l'équivalent du latin qiiadrivium ; le grec TrvXai signi- 
fiant aussi bien tr voies, passages?? que cr portes ti ^*). 

iG"* -rpABH NPCDM60C. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, folio lyS v**. 

-l- OGOTOKOC Gêy MApiA iuoOJtJI (sic) »ilill ioJI^ 

NTpABH NpCDMGOC • -jJI cu^^U? j»^ 

Manuscrit de lord Crawford, 3f33 r". 

-j- 0GOA.OKOC GÔ •j'-^riA ^ja iu^»XJiJI *J^I i*\JI^ 

MApiA NTpABH NpCDMGOC ^yj\ i^U? ^UâJI 

M. Amélineau traduit : j.^! i^l*. par crrue des Romains?? (p. 58 1) et plus 
exactement par (r quartier des Grecs?) (p. 553). Le copte tpabh est, je crois, 
le mot pABH cr viens 7). Les hdrat primitives étaient de véritables villages mili- 
taires dont le groupement forme la ville du Caire. M. Ravaisse donne là-dessus 
tous les détails nécessaires ^^\ Il fait remarquer que dans le Plan du Caire de 
1798 comme aujourd'hui, le quartier de Roum est divisé en hdrat el djound- 
niyeh (hàrat intérieure) et hdrat el barrdnieyh (extérieure). L'expressionyûlLâJI 

^*^ IV, 3o, 1. 33. duclion, p. 119, n'6; el E\itt8, Churches and 

^*^ IV , 3o , 1. 20 et 9 A ; /i5 , 1. 1 6 ; 85 , 1. 36 ; monasteries of Egypt (Aboû Sâiili), p. 337, n* 6. 



106 J.i4; V» 4o,1.5,etc. Sur^^^jLi^l^US'JaÂ. ^*^ Cf. AikEii9LÀï> , Journal Asiatique , ^' série , 

voir IV, 31, 1. 8; A3, 1. 3 A et V, 39, 1. 3 et 5. XIII, p. 393. 

^*^ Khitat, II, 011, 1. 3 A. Cf. WtSTENFELD, ^*^ Mémoires Hc la Mission archéologiquc /m n- 

Geschichte der Copten, texte arabe, p. 5o; tra- çaisedu Caire, 1, p. /i33 et seq. 

Bulletin, 1901. as 
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(|u'a conservée le manuscrit Crawford nous avertit donc que c'est dans la hàrat 
extérieure qu'était l'église. Makrîzî cité par M. Amélineau nous parle de deux 
églises dans Hdrat ar Roûm, une consacrée à Marie et appelée al-MaghiM^ 
l'autre consacrée à Sainte Barbe, qui fut détruite en 718 (*'. Aboû Sàlih ne 
fait qu'une courte allusion à l'église de la Vierge ('^^. M. Butler donne quelques 
détails sur cette dernière qu'il place dans une petite ruelle conduisant du quar- 
tier es Soukkaryeh au sébil Méliémet Ali'^l 

Je dois ajouter que le nom de Hdrat ar Boi^m était donné ix un jardin situé 
entre le (laire et Fostdt, dans le voisinage du Khalîdj -^l 

17"* 'rpABii NzeRY^<^^^- 

Maïuisorit 53 de la Hibiiothèquo nationale, folio 178 v**. 

Manuscrit Crawford, folio 333 r". 

•|- OGOA.OKOC GÔ 'l-AriX 

MIIXPO NTpXBH riTIGBOY^^tl Hoy) i^\^ ^jj» Â«M.^XJiJt M\ iùJ\y 

M. Amélineau dit ((iéogr., p. 553) que crie quartier de Zoueïleb était situé 
prés de la porte qui porte le même nom encore aujourdliui, c'est-à-dire à l'Esl 
du (iaire^. C'est une erreur, déjà commise par M. Ravaisse, et que j'ai eu l'oc- 
casion de rectifier -''l Ilàret Zoueïlet existe toujours : elle est située au cenln* 
même du Caire, prés de l'ancien khalidj. Le nom, donné autrefois à tout un 
f|uartier, n'est plus appliqué qu'à deux petites rues. Là est le quartier copte, 
|)ar excellence, la résidence du Patriarche ^"l M. Butler donne une notice sur 
les églises de Ijârat az Zuailah, dont celle de la Vierge, qu'il dit être la plus 
ancienne du Caire ^"l 

' AAifaf, II. •)! 1, ligne 1 1 et seq. * C(,m^iimE((iuidcJoanMe. — H^^pte, V^ris, 

* Trad. Kvetls. p. 11 -m. 1900. Plan du Caire H. 0), f///Mf copte et ch. 

^' (loptic (ÀitrchtM, p. nyS. ri zouela (lire rlian*h zonelaÂJL^^; • J^^). Cbareh 

^ llm Doiikmàk, IV, 96, I. 1 : (^^%X\ {J^ 7— » M xouedeli|M)rte. snr le n'jpslre des Travaux pu bitm. 

-^1 ïXaç. — Ibid,, I. 8 : -j Jl IX^ v;;U-^: c'esU le n* i3rJio : Hûrat zonedel ii<^\ M^U. (|ui y d#»- 

ftansi doute celui que Makrlzi appelle iis\JL J^sj^ Iniuche |M>rte le n* i3i&. 

(II, i33, I. 6^. J'en dincuterai reniplarement Je dois la copie de ce re^^isti-eà l'obligeance du 

«laDS mon étude sur la topographie de Foetal. docteur Fouquel. 

** .Vf IN. delà MtMs., M, p. 047. ' Capùc Ckurche» , p. Q71 et S4N|. 
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dictionnaire de Boinet-bey indique Deïr el *Adawieh «^^OoJI^ <''. M- Butler 
ne parle pas de ce couvent dans son livre Coplic ChurcheSj mais, dans les notes 
qu'il a jointes à la traduction d*Aboù Çâlih par M. Evetts, le place à environ 
1 8 milles au Sud du Caire sur la rive droite '*^l C'est bien l'emplacement que 
lui assigne X Allas de l'Egypte (^l Ibn Doukmâk nous dit rral 'Adawiat est près 
de Birkat al Habach dans la région comprise entre cette birkat et TourA; c'est 
un petit village situé sur la rive Ouest du Nil, et auprès est un daïr appelé ... ^^*l 
Comme Birkat al Habach et Tounl sont sur la rive Est, Ibn Doukmàk n'a pu 
dire qu'ai *Adawîat était sur la rive Ouest que par distraction. Il est curieux de 
remarquer, avec M. Butler, qu'Edrisî place Miniet es Soudan sur la rive occi- 
dentale du Nil, et qu'Aboà Sàlih identifie al 'Adawiyah et Munyat as Sùdân. 
Edrisi commet donc la même erreur que Ibn Doukmàk. 

Aboù Sc\lih donne d'intéressants renseignements sur cette église de la Vierge, 
(|u'il appelle cr église al MartùtiTi; il voit danscenom une déformation de J/olir- 
td = Mrfrtip B-eov. 

Je crois que -j- kxxxbh doit se lire -j- kxa.xbh le a. représentant le ^ du 
mot arabe. Le k serait une transcription assez inusitée, il est vrai, du^. Peut- 
être aussi est-il une erreur des copistes et doit-il être remplacé par la z tran- 
scription ordinaire du ^. 

19° NiGexY^- 

Maniiscril 53 delà Biblio(ho(|iie nationalo, 17^1 v*. 

xnx RYXTcup niGoxY^i) ^jr^^j^ ^^ 
Manuscrit CrawfonI , 334 r". 

AUX BYKTCDp rllGOXY^) i^^kj^ !#' 

M. Améiineau (Ceogr., p. iG^j) ne parait |)as avoir reconnu exactement 
remplacement du lieu appelé ^j*xÂ en arabe. M. Butler, dans ses notes sur la 
traduction d Aboi\ SAlih, est plus précis (page i3i, note 1). Je donne sur la 

' bict, fffoj. de Vt!iryple,iWirc,iH^i),p,t 66. ce! on<lruitI)eîraI Mq[abl>ar. Ce deniierDom ne 

'' P. i3(). note &. ne trouve pas dans le dirtionnain* de Boinet bey. 
* Ikitcriptim de Vtgifpte, tome XVIII, 3^ '' L^j^ L. ^^ j^ JL5^ ^ vj^^'V? iîd^^xjul 

partie, p. 1 3 7. Atlas, planche 91, carreau 3& 

M^>^ *^. — I -a carte d Kgy|>le dressée par -^r^ ^j— r= *»— ^ j- w-"^ 

TAdminiMration des Domaines en 1888 |iorte en 1 lacune) o^ ^^ I4JU ^jU^^y \\ 43, 1. )5. 
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carte la position de (Birkat) al Habach j^uJl (sS^) dont il est certainement ques- 
tion ici. 

2 0** TpCDA. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, 173 v\ 

recDpnoc Tpu>x l^ j*«.a^^U 

Manuscrit Crawford, folio 333, r*. 

rcoprioc rpcDx i^ j*o^U 

Tourâ est une localité bien connue. Le copte Tpœx rappelle la rpoia de 
Strabon (XVII, 809). Elle a été identifiée par Brugsch avec ce même Refu 
^ ^^ que nous avons vu rapproché de xioy" par MM. Stem et Max 
MûUerî^). 

Aboû Sâlih mentionne une église de Saint Georges dans le district de Tourâ 
sur le bord du- fleuve '^\ et donne quelques détails à son sujet. Makrîzî dit que 
le couvent de Torâ est consacré à Aboû Djordj (^' , et qu'il est sur le bord du Nil. 
La carte de d'Anville, citée plus haut, porte Deir Gergis ou Tora. 

3 1** niMONACTHpiON MniOMI. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale , 173 v**. • 

recDpnoc ïiimonxcthpion MniOMi ^^^\j>^ ^^ly^a^^U 

Manuscrit Crawford, 333 r*. 

reopnoc rimonxcthpion MniOMi ^jjjJoJIjaOo j*«^^^U 



M. AméHneau ne paraît pas connaître l'emplacement exact de ^^jaUI^^ Deïr 
at Tîn. On le trouvera dans la carte de d'Anville , dans \ Atlas d! Egypte de 1 798 (*J 
et la Carte de l'Administration des Domaines. 

^*^ Diet. géog, , p. 45 1 . V. plus haut , 1 " partie , Cf. Wlstenfeld , Gesck. der Capten , texte arabe , 

n'5. p. 36; traduction, p. 86, n*a; Evetts, Chur- 

^*^ Traduction Evetts, p. i43. ches etc. (Aboû Sâlili), p. 3o5, n" 2. 

f*> II, 5oi , 1. 3o. Remarquez que Makrîzl dit ^'^ Descripùm de l'Éfftfpte, XVIII, 3* parUe, 

ici que ^y^ yi est la même chose que j-^a^j^^. p. i36; Ados, feuille si, carreau a. 



M. Ainélineau [Géogr., p. iSa) remarque que le copte omi signifie, exade- 
ment comme ^^xU en arabe, «rla boueTî. Mais il ne s'ensuit pas, comme il le 
croit probable, que le monastère ait été r construit avec de la boue sécbée au 
soleil?). Makrizi nous explique que les Egyptiens appellent ^^ tin rbumus 
fécondant déposé par le Nil et formant, après le retrait définitif des eaux, un 
sol particulier. Là où le sol est de tin, nous dit-il , c'est que le Nil y passaitjadis, 
et il nous informe que le tin s'étend de FostiU à 'Ain Cbams'*'. Daïr at Tin est 
tout près de Fostàl et le même auteur nous dit que c'est le point extrême vers 
le Sud où s'étendirent un moment les constructions de FostâU'^l On peut dcmc 
plus raisonnablement en inférer que ce couvent tirait son nom de ce qu'en cet 
endroit commençait le tin. Je reviendrai sur cette question lorsque je parlerai 
des déplacements du Nil (deuxième partie, n* 18). 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, 173 v\ 

MXPKOYPIOC niMONACTIipiOfl {j]xé^ ji^ ^jmji^jM 

NU)X2pGN 

Manuscrit Crawford , 333 r*. 

MXpKOYPIOC IllMONXCrHpiOU {Jy^ji^ LT^jL^b^ 

riu)X2pGri 

J'avoue ne ])as comprendre l'article de M. Amélineau consacré à cette loca- 
lité (^aogr., p. 135) : ffle monastère est cité dans la liste des monastères célèbres 
del'Egjpte; il était dédié au martyr Mercure, ('/est toutceqiu* l'on en saurait, si 
Abou Selali nen indiquait la situation à l'Ouest du (]aii*e, car il n'a pas encore 
commencé la tlescription de la partie Est. Il en sera parlé plus loin t. Malgré 
sa promesse», M. Amélineau s'en est tenu ii ces quelques lignes, du moins je 
n'ai pu voir en quel autre endnutde son li\re il a repris la question. Il est cer- 
tain au'VboA Sâlib mentionne ce monastère, mais entre Tourîl el Atfîh, car il 



^*^ II. i39. I. 3o et seq. Aujourd'hui le mot fiji, au plurid atiàn, est l'expression courante en 
Kgypte |K>ur désigner un donuine rural. — -'' Ibid, 1. 1 1 . 



mentionne crie Khatt connu sous le nom de Tourà par où l'on va à Atfîh sur la 
route de Daïr ChahrArnî ^*). Comme Tourâ et Atfîh ne sont pas précisément à 
rOuest du Caire, je ne m'explique pas la réflexion de M. Amélineau. De plus, 
il est étonnant que M. Amélineau n'ait pas vu dans Makrizi le très intéressant 
article suivant qui a déjà permis à Wustenfeld d'identifier exactement cette 
localité ^'^l îrDaïr ChaVân. Ce daïr est aux limites du district de Tourâ; il es! 
construit en pierres et briques. Là sont des palmiers. Il s'y trouve beaucoup 
de moines. On dit que la véritable prononciation est daïr Chahràn par un h » 
(au lieu du *f ), et que Chahràn était un sage chrétien, ou, suivant d'autres, 
im roi. Ce daïr était connu autrefois sous le nom de Markoùrîoûs, autre- 
ment appelé Markoûrat et Aboù Markoùrat, puis quand y habita Barsoù- 
mà ibn At Tabbân il fut appelé Daïr Barsoûmà etc.?î^^l D'après Assemam, 
Bibliothèque orientale y II, p. lo (cité par Wustenfeld), ce Barsoùma était 
connu sous le sobriquet de ^^l^^JJ el 'Ouridn «rie nu^^*'. La carte de d'Anville 
indique bien au Sud de Tora : Deir Bersum-il-erian. U Atlas (TEgypte men- 
tionne à une petite distance de Torâ au Sud ^l^J -^--^^à Deyr Barsoum el 
'Arydn^^K Cette dernière indication, déjà relevée par Wustenfeld, donne 
l'emplacement très précis du couvent de Chahrân. C'est aujourd'hui Deïr el 
Erian ^1^1^^'^'' qui dépend du village de Ma'sara, station du chemin de fer 
de Hélouân. 



yl-l-i j^. Manuscrit, f* '17 r"; traduction 
EveUs, p. 1/11. 

^*^ M. Bulier clans la note li de la page 1 4 1 
de la traduction d'AbouSùlih dit à tort : '«'The site 
of Shahrân cannot be identifiedi?. 

UT JU^j uLiâ; »0^ *?^ J^' *^3 tr^t3 y4^ os-- 

^^^ Lcjsî ùyjujt p^>Jl I joû yl5j l£u ylS' Jo J^3 
jclC U ^ *;y»j^ >^i3 '^Hy» *^ J'-*-'? <^^^ y-^< 

1. 53; cf. Wi'sTENFELD, Gesch. der Copten, texte 
arabe, p. 36 ; traduction , p. 80 , n" 3 , note ù , 



oii ridentifîeatîon est bien établie. Evetts, 
(jhurches and monasterifs of Egypt (Aboû 
Salih), p. 3o5, n* 3. Qiatremere, Mém,, II, 
p. 5oo. 

'•^'' Le manuscrit arabe 7 a de la Bibliothèque 
nationale de Paris, contient à partir du f^ 3i v* 
la vie rrdu saint homme Anba Barsoûmâ(L4yMf^) 
le nu, fils de Wadjih al-dtn, surnommé Ibn al- 
tebbân et secrétaire de Schadjar al-dorr. H mou- 
rut en Tan io33 des martyrs (10^7 de J.-C.)îj. 
Catalogue de Slane, p. 17. 

'*' Description de l* Egypte, XVIII, 3* partie, 
p. 1 3 6. .4 (/a«, feuille 3 1, carreau, 36. 

*• BoiNBT - BBV , Dictionnaire Géographique, 
p. 166. 
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2 3** cxnposRCD. 

Manuscrit 53 de ia niblio(hèc}iie nationale , folio 178 v*. 



XnX ICUA nipGM CGNSOTC lipOSSCU S^)\ jJi^ (sic) J^yi^\ jêJ^ 1^1 

Manuscrit Crawford, 333 r". 



XUX liDX llipCM C6N20T CXnfOSKCU i^^ >aam^ («lc)4^^4Jt jé^jC* 1^1 

M. Amolineau [Géogr.y p. ^Sy) dit : ^\\ m'a été impossible de retrouver ce 
village; cependant je crois qu'il devait être dans les environs du Caire?'. 

11 n'est pas douteux qu'il s'agisse de Chouhrâ, localité bien connue de tous les 
babitants du Caire, dont elle était jadis ia promenade favorite, et qui dépend 
du gouvernoratdu Caire (*'. Elle était célèbre par les reliques de Jean deSanlioiU 
et Makrizi en parle dans un texte fort connu que je vais résumer rapidement. 

<rLa fête du Martyre «Xaa^I «Xa^ se célébrait le 8 de Pacbons à Cboubrâ dans 
la banlieue du Caire. On jetait dans le Nil le doigt d'un saint renfermé dans un 
colfret et les Coptes prétendaient que celte cérémonie était nécessaire pour que 
le Nil eût sa crue. En ySo, le sultan envoya le wali du Caire à Choubrà el 
kbiAm dans la banlieue du (jaire, pour y détruire l'église des cbrétiens, et 
enlever la relique qui fut brûlée ?î^*^l 

Cboubrcl portait, je pense, ce nom de CboubrA el kbiclm, parce que la foule 
immense qui y allait en ce jour y dressait les tentes a/ A/iiV/m: aaJI ^jytéajg dit 
Makrizi (I, p. G(), 1. 3); ^L^ q^amsâ^ dit Ibn lyAs (l,p. soG, 1. 18). Aujourd'hui 
encore la localité porte le nom de CboubrA el kbeïmat JU^\jaA^^^ et je pro- 
pose de voir dans le il^^ l^dela liste des églises une fausse lecture de iU^it 1^. 

Le martyr dont la relicpie était à Cboubnl et dont la fête se célébrait le 8 de 
Parlions était bien Jean de Senboi\t, car, dans le martyre de Jean de Pbanidjoit« 
il est dit ciiu)xi Mnixrioc icDxriNiic nipcn -4^Grj2u>OY''' G'^g coyS nno- 
u;oric cria fête de Saint Jean originaire dePsenbooût, le 8 de Pacbons ^*^^. Le 
icDXNNiic iiipGM •^GriîcDOY'î' de ce texte est bien équivalent àceluide la liste 

■'' MiW. ,p. id5. ^*' Description de VEiryjite^ XVIII, 3* partie, 

*' Kkital, I, p. 68-70: trailuclinn lk)uriant. p. tkù. Atlas ,{t*nï\\c ùfi , cammu 10, l^ t^; 



p. iQA-Kjy. \n\ h As, llistoirt d*Hfftfpte, texte Carte des Domaines, Shouhrà el Keîmat. Bomet. 
aralM^ piaceceltiMlesIructionen 789 (I.p. QO<)K Dictionnaire iféo*fr,, (Ihoulirâ el kh4*ma 1^^ 



Cf. Ilr.?( \i DOT , Hist, patr, Aiexandr,, |i. Gio; i^^* 

S. DE S.4CV , Sot. et extr, , t. IV, p. 7. Qi atreukre , ^'^ Amélineau , ilaiw Journal Asiatique, 1 887, 

llist, des Sultans MamL, II. 9* jMirtie, p. !)i3. 8' sério, IX, p. i85. 



»*-> 
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(les églises xnx icdx nipcM cgnîcdoyt. Le 4^ est pour ne dans lequel n est 
l'article. Le Synaxare cite au 8 Bâchons la fête de Jean de SanlioiU ^^1 Ua^^ 

Aboù SAlih nous apprend que le corps de Saint Jean était dans l'église de 
Damanhoùr de la banlieue du Caire, et qu'il fut porté à al Udoùyat, dans 
l'église de la Vierge. Une voix sortit du colfre ^Xa^I c^^b pour demander son 
retour à l'ancienne église ^'^^. Ce Damanhoùr de la banlieue du Caire est évi- 
demment Damanhoùr Choubnl, qui existe encore: c'est la première station du 
chemin de fer du Caire à Alexandrie. 

Dans un autre passage, que M. Evetts ne paraît pas avoir compris, le même 
AboùSdlih parle du corps de Saint Jean conservé dans une dtkkat (sorte de collVe 
servant aussi de siège), comme étant à l'église d'Aboù Mmâ,d'où il fut transféré 
à l'église de Théodofe à Damanhoùr puis à l'église de la Vierge à Choubnl. 
suivant les déplacements du Nil ^^\ 



^'^ Cilépar M. Amélixeau, Géogr,, p. 4 17, à 
Tarlicle Sanhoùt. 

^^' Man. (le la Bibl. nal., 807, T 45 v'*; Irad. 
Eveils, p. 1 89. Le Iraducleur n'a pas 1res exacle- 
nient i^endu, je crois, ce passa^tje. \oici le lexte 
arabe , tel ([ue mon collègue M. Salnion a eu la 
grande obligeance de le copier pour moi à Paris : 

^^JJLJI 0^--^ JJL3 oo» y^^ ^^\ y^\ jfrJSJl yli' 

(c'esl-à-dire Téglise d'al-'Adoiiyal) Six^l »S.^ 
^ywLf i ^J^% 9^ (Eveils vj«^) vj*^ *^' 7^^ '^ 

(c-à-d. à celle L4J1 j^^^) JJi o^s^^ ^3! l^ c:u5 
de Damanhoùr). 

Ce qui a enlraîné le traducteur à une fausse 
interprétation est le passage xu vy^ x5l ^ U 
qu'il rend ainsi rl>ecause, so it is said, when he 
wasin ihe neighbourhood of il. t> Le mol rrhen n'est 
pas à sa place, il doit élre employé après, avec la 
conjonction and, pour rendre; Uj. 11 faudrait donc 
dire : '^because, so il issaid, lie wasin ihc neigh- 

Bulletin, iqoi. 



bourhood of it, and when elC". La phrase qui 
suit est donc indépendante de la première el ne 
doit pas élre régie par frbecause". 

^^' Trad. Eveils, p. io4, manuscrit arabe de 
la Bibl. nal., 807, P 3o r". Voici le lexte arabe, 
tel que me le communique mon ami M. Blochel , 
conforme d'ailleurs au lexle donné par M. Eveils 

Xm^ J! JJLli JLlcS ^ ^^J JS.JU ^ iuujwJl f js^ 
5Js^ J^ y^^\ <^jol3 y~^^\ Jl^ p,q ; ^>>-j o";-^^ 

l|3;U JOs^J l^---Û.? KOsô-Jl iU-JL^' Jl JJLXJ]^ ÂJU^'I 

^' ^^ rr^^^ i^^ v^^^ "^^ wT^ ^^ '^^ C^' 

Le Iraducleur croit que Jt JJLLi s'applitpie au 
fleuve et il Iraduit Im^ Ji Jju> par rchanged ils 
bed until il reached ihe church*>: mais il faul 
lire: Jji>ffil fui transporté à réglise*» ce qui ne 
peut s'entendre que du corps du martyr j^».,^ 
os-yfûJl. La parliculc ô indique généralemenl le 
changemenl du sujel el comme le lleuve »^l esl 

23 
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Daiiianlioùr Choubnl portait aussi le nom de Damanhour acli cliaiiid (Da- 
inanliour (lu martyr) «Xa^Iji^^ju^ comme Ta déjà remarqué Quatremùrc *l 
^AkoAt mentionne un Damanhour appelé Damanhour ach chahid séparé de 
FostAt ])ar quelcjues milles ^'^K VElat de t Egypte puhlié par Silvestre de Sacy 
donne les deux localités suivantes: 



h 



CKx^\ UA fy 






Damanhour-Schohra 

Schohra al-khimeh, ou Schobra al-Schéhid ^'. 

Ihn Doukniilk mentionne : Damanhour ChouLnl t^ }y^^ qui est à cAté de 
(Miouhi*c\ \jà^ (^l^ Jt et ChoubrA al Khaïmat, iuAiL 1^ qui doit être Téquiva- 
lent de 1^ (]houbrA (^l Ce nom de rrmartyr^ ajouté tantàt à Damanhour, 
tantôt à Chouhrcl, vient sans doute des transferts successifs du corps de Jean 
mentionnés par Ahoi\ SAlih. 

l/identité de à^^ t^ avec JU^ t^ ou «Xj^^^I I^ ou I^ n'étant pas dou- 
teuse, on peut se demander ce que représente le copte cxnpoîBtD. 

M. Amélineau {(lét^r. p. 607) ne considère comme équivalent de Schouhnl- 
Hahimeh que iipo2Bu>, négligeant, j1{jnore pourquoi, l'élément ex et frimagine 
que par â^^ on a \oulu transcrire zscuet qu'au lieu de la lettre «il aurait fallu 
écrire ô*^. 11 me semble bien plus rationnel de considérer cxnpo comme repré- 
sentant (IhoulinU On a deux autres exemples de la transcription copte de 
(Ihoubnl : .XGnpo McricciriG Luu-ju 1^ et x.GBpo nxohni ^ |;aA W. Comme 
la transcri])tion du c^ arabe est plutôt n t*^) que b et celle de c pour ^^ qui, a 
pu i^tre lu ^jm, est aussi admissible que celle de x., celle de cxnpo pour L. 
est des phis défendables. 



sujiH <laiis la phrase i|ui pnVtMit» imiiH^liatcmcnt , 
il n«' |»eiil tVlro ilaiiHcHle-rî. Par suite JlIsJI , (|iii 
vient flpi-ès, ilevra s*appli(|iier au ni^iiie sujet. 
Ia* fleuve m; (l(>pi»re deux fois, et deux fois le 
roqis <*st trans|H)rté. I^ ruis<m |HHir lacpiclle on 
le trans|N)r(esurressivement est évidemment cpril 
devait Mn» dans le voisinaf^ inum'^diat du Nil 
|Miur la r(*n*monie sus<lite. 

'' Mémoiren Géoifrapkiqufs , I, 3(io. 



J'^1 ig'. ti- i W ^j^y l^JLrf éd., NVûsteufeld , II. 



Gui. 



''' Abdellatif, p. 598, n- 17 et 18. Cf. Té- 
dilioii arabe du même texte Kivtb al tak/a U m- 
mya dans les Publ, de la Bibliothèque Kkèdiciale , 
X, Iji Caire, 1898, p. 7. 

'*^ Description de VE(^ypte, V, ^0, I. 10 et 
A7, I. 7. 

'*' (jrATRRifkaB, Mémoirtê, I, p. 5o!i. Chah- 
POLLION , LEirypte soMêles Pharaon* , Il , «i 9 1 . A«^- 
LixRAi , Géographie j p. 1 69-1 5o. Akckblad, Joirm. 
Asiatique f Q* série, XIII, p. kih, mentionne len 
formes xerifo, .XGsro et XG<j>ro. 

'•' Cf. le tableau que j'ai dresse» |Mige 8. 
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Resterait le terme zbw. Or Parthev donne à ce mot dans son dictionnaire les 
deux sens bien distincts de tr vipera^ et crtabernaculiimT) (*'; donc 2ru> répond 
exactement à JUj^. M. 0. von Lemm a très nettement établi ce deuxième sens 
de 2Bu> tfZeky (TKfivv -f^ ^'\ Mais il dit à tort crin den Lexicis felilt îbcd?? puisque, 
nous l'avons vu, il se trouve dans Parthev. La certitude de ce sens confirme 
mon hypothèse que à^^ est une fausse lecture pour JUa^ ou iUxil, et apporte, 
par suite, une preuve décisive de l'équivalence cxnpo=!^. 

â/l*" -j-MONAXA MniCICM6ACDN. 

Manuscrit 53 de la Bibllolhècjuc nationale, folio 17& r*. 

rGCDpriOC -j- MONAXX MIIICICMGXCUri ^j^\ iUJuC (J*-^*!^ ^^^U 

Manuscrit Crawford, folio 333 r". 

recDpnoc -j-Monoxx MinciCMGxcDri r^A^Jt jUjjc, cT^^ît^ fS)^ 

M. Amélineau [Géogr., p. 355) interprète -j-Morixxx comme indiquant un 
monastère de femmes; mais c'est évidemment une corruption de MONn=iuJu 
que nous allons retrouver à l'article suivant. 

Il conjecture que le nom copte de cicmgxcdn comme l'arabe correspon- 
dant ^j^i*^ signifie cr huile de sésame t. Je crois, en effet, qu'on peut le décom- 
poser en ciCM, forme contractée du grec ojftrafjtov cr sésames 1^' et gxcdij (grec 
iXatov) cr huile ^^*l 

Miniat as sîradj (ou ach chîradj) est exactement identifié par M. Amélineau. 
On le trouve marqué sur le plan de M. Ravaisse que j'ai reproduit. 

Ibn DoukmAk nous apprend qu'il était même chose que Miniat al oumarà 
I^^l JUxA^^l VEiat de F Egypte, publié par S. de Sacy, le dit aussi ^*^); l'illustre 
orientaliste ajoute: tr suivant Yàkoût Afanyef al-Omara est un lieu différent de 
Monyet aUSchiradj ei ce dernier se nomme^^jyOlt kKi^Mouyetalemir-^. Je ne mVx- 

^'^ P. aaa et 463. Ni Taltam, ni Pevron ne ^*^ j-^— . et -1^^ ou -Iv-^ et j-'v^ ^i^"* ''" 

donnent ce sens, et s'en tiennent à '•viiiera-, persan »-^ "huile <le w'^same". Lane. Diction- 



Mais tous deux donnent pour frlal)ernacuhini<n nairc arabe, sub verbo. 

J)HiBi équivalant au thébain zhibi. '^' V. A7, 1. 10. 

^*' Kleine koptische Studien, \-\\, p. 160. '^■- Abdellatif, p. 099, n" aa; cf. éilit. araln» 

-'' Parthev donne ci m, forme encore plus du nic^nie texte [Publ. delà Bibliothèque khêdi- 

contractée. Vocabulain, p. 108 et ^h(), riale, X), p. 7. 
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pliquc pas cette assertion de S. de Sacy. Dans le Mouadjmn al hùulddn^ ^ctkoùl 
dit simplement que ^^yt^^S i^yut est une petite ville située à un farasanj^e à peu 



près du Caire sur la route d'Alexandrie^*' et il n'y parle ni dc^^A^VI âaju ni tie 
1^1 JUkA. Dans le Mouehtarik il dit à deux reprises que ^jjjJ^S L^ est appelée 
à la fois 1^1 JUkA et^l Juju^'^l 

IVaulre part, si Ibn DoukmAk a raison et que Minîat as Sirâdj et Miniat al 
OumarA sont identiques, ce dernier doit différer de Miniat al amir où la lislt» 
des églises, comme nous allons le voir, mentionne une autre église. 



2 0^ niMONii MiiAMepe. 

MaiiiiHcrit 53 de la Bibliothèque nalionale, 17& K. 

rccuprioc iiimoijh miiamcpc j^^^ Iâa« ^y^^y^ 

Manuscrit Craw forci, 333, r\ 

rccuprioc iiiMOtiii miixhgpg va^I U^ ^y^j^ 4^^ 

Je conjecture que wyt^l iuuut est mAme chose que «^^a^^I al Amiriat que WUUu 
(TEffi/pte place dans le voisinage immédiat de Miniet el chirîdj [sic)^^^ ^^a^Iâaju 
i»t (|ui ost mentionné par Ibn DoukmAkf*' et Y Etal de t Egypte '^l 

T<»utefois, il est possible que M. Amélineaut*^' ait raison d'y voir plutôt un 
village du même nom dans le district de Bedrecbin. Je remarquerai seulement 
que la transcription xMcpc répond plutôt à 1^1 qu'ail et que par conséquent 
111M01111 MiiAMGpc serait plutôt la transcription de 1^1 &aju que de^^A^I ^aju. 
Il sembb> donc quil y ait une certaine confusion chez les Coptes et chez les 
Arabes dans ces divers noms. 

\ mon a\is, il faut distinguer ^^j^\ ^Uju et^^^l âaju comme dans la liste 
des églises, et admettre que le nom de 1^1 iUjut est donné aussi tantôt à Tun 
tantôt à l'autre, d'où la confusion. Mais je dois reconnaître que cette conclu- 
sion ne simpose pas. 

' F^lition WnsleiifeM, IV, 675. *^ V. AT), I. G. 

* KdilionWristenfeld, ^108 et A09. •^' Abdellatif, iKO(}'],n*ô; Pubi, delà Bibikh- 

'' Voir Dncription de VHg^ptitf t. XMII, theque Khédiciale, X,p. G, I. 3. 
3' |»arti(*« p. i6r>. AiIom, friiille a&, carreau 10. *^ Géogr,, p. a5G. 



DEUXIEME PARTIE. 

CONJECTURES SUR LES NOMS DE DIVERSES LOCALITÉS. 

1^ XHMI. 

Ce mot a deux sens cr Egypte?) etcrfeu, foyerr. Il est vrai que ce dernier sens 
n'est pas absolument établi carc'estun «TraÇ Xsyôfievov. M. Tabbé Hyvernat, que j'ai 
consulté à ce sujet, m'écrit: «c Le mot xh mi dans le sens de foyer, ne se rencontre, 
à ma connaissance, que dans le panégyrique de ojcnoY-h par bhca contenu 
dans le Cod. Vatic. LXVI et dans le Cod. Bor^. Mempliit. XXVI qui est la 
copie du Cod. Vatic. par Tuki. Zoega dans son Catalogue y p. 33 et suiv., en a 
publié et traduit des extraits. C'est là que Tattam a pris le mot. Vous le trou- 
verez à la page 37, ligne 3, dans la phrase suivante : ne •|-<|)pu> rxp tg oyoî 
HAipH-j- 6Y2GMCI ^AT6N -j-xHMi CYTAoyc. M. AméHnoau, depuis, a publié 
ce panégyrique m eœtenson. Je lis, en elfet, dans Zoega [Calai. , p. do) ^ Iliberno 
tempore, sedebant juxta focum?) et dans les Mémoires de la Mission archéologique 
française du Caire ^ t. IV, où M. Amélineau a publié le texte et la traduction de 
la Vie de Schnoudi, à la page 63 : cr comme c'était Tbiver, ils étaient assis 
près d'un (exin. H semble bien résulter du contexte que le mot -|-xhmi doit 
désigner soit crie foyers soit crie brasero?) soit crie fourneau?) : l'expression 
cr comme c'était l'hiver?) nécessite ce sens. A ce sujet, mon collègue M. Lacan 
m'a rappelé l'hypothèse suivante présentée par MM. Borchardt et Schafer. Le 
signe 3m keniy employé pour désigner l'Egjpte , et dont provient le khmg thébain 
et le XHMI memphitique, représente non pas, comme on le croit communément, 
une queue de crocodile ou de quelque poisson, mais un amas de charbon d'où 
sortent les flammes.* M. Griffith, qui mentionne cette hypothèse '*), dit qu'elle 
ne concorde pas avec ses fac-similé; mais si Ton veut bien se reporter à la 
publication récente de M. Percy E. Newbcrry sur le tombeau de Rekhmara, 
on verra des fourneaux dont la flamme s'échappe représentés d'une façon 
presque identique au signe hiéroglyphique 3m^'^\ Les auteurs de cette hypothèse 

^*^ A collection of hiéroiflyphs , 1898,1). q3. (siirloni dans le registre inférieur de droite). Cf. 

^*^ The U/e ofRehhmara, planches Wil'WUl Virev, Tombeau de Rekhmara {Mémoires de la 
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ont pense au sens du thème km (rnoir?), mais elle concorderait Lien mieux avec 
le sens de (rl)i'asien) de xhmi qui résulte de la Vie de Schnoudi. J'ajouterai que 
l'idée primitive de feu rend fort bien compte des deux sens ordinaires de la 
racine sfl i* noircir q** consumer (le temps, la vie, etc.). 

M. Amélineau a signalé un curieux texte tliél>ain d'après lequel TKfîîple 
aurait été appelée khmg rrsoit parce qu'elle est noire, soit parce ([uVlle était 

une KIIMG^ GTBG MAI NTXV'l' PINGH XG KHMG H GOBG X.G CKHM H X.G O^*- 

KiiMG TG '*'. M. Amélineau déclare ignorer ce qu'est une khmg; il me semble 
que c'est la même chose que xhmi, et, qu'on peut fort bien dire de l'Egypte 
qu'elle a été un «r foyer?» de lumière et de civilisation, frun phare lumineux r'-^ 
dans l'histoire. 

Je serais fort porté à croire que la x^f*'^ ^^^ Grecs LrS3l des Arabes, ralchimie 
déri\e de ce sensdexHMi.Lachimie n'a-t-elle pas toujoui*s été la science du feu? 
Jusiju'à Lavoisier elle n'était pas autre chose que l'étude de l'action du feu sur 
les corps, et la théorie du phlogistique semblait ôtre, avant lui, le dernier mol 
de cette science. 

Peut-être, aussi, le thème égyptien /»m est-il le même que celui du grec x«- 
fitvof et du latin caminus. 

Hamaker a supposé, avec raison, je crois, que le mot cham' qui entre en 
composition du fameux kasr ach cham' venait non pas de l'ai^abe ^ rciro, 
bougie*^ mais du xhmi égyptien W etM. Butler, sans connaître cette hypothèse 
de Hamaker, a émis la même idée'*'. Cette rencontre de deux savants auteurs 
est une présomption en faveur de la thèse, et cependant ni l'un nil'auln^ ne 
pensaient au sens de xhmi feu, et n'y voyaient que le nom de l'Egypte. 

Or le kasr ach ciiam', était, d'après la tradition conservée par les auteurs 
arabes, un temple du feu, et Makri/I nous donne comme explication du mot 
cham\ «[u'on y allumait, à certaines époques, les cires ^«ûJt ^^\ 

dette élymologie est forgée à plaisir. Ibn lyds [Hist.y I, p; 1 5, 1. !iG)rattrilHie 

MiMÎtm arch, franeaiêe du Cairt , V « fas»c. i , ^^- Dans le Liber de expuffnaùoM Memphniis » 

|il.\lll). cité par Kkinaud, Gêoffrapkie irAlioiillida, II, 

'• (tèojfraphie , p. 9^3. iG3, note. 

* tl'est. si nus sou venir» sont exacts, rcxpres- '*' AM SiUih, trad. Evetls, p. 73, n. 4. 

sion «lont s*(*>t st>ni Renan (pielque |»art en jMir- ^^' khitat, I, p. ùS'j tk^Xm ù3^ ^«*iJl Lxé ^J^5y 

tant «le l*Kf[yptt* et de la (ilialdtr. ^1 «4^ J^o-b ^ i^^* 
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ACDN tixiiMi OU riTG xHMi, c'est-à-dire la Babylone du feu, plusconramment 
xHMi. Les Arabes qui connaissaient déjà Téquivalence dans leur langue de 
yAA avec XHMI É{j>ple, ont donné à la localité le nom de^^jia*. De là vient que le 
noindeFostAtet celui de Misr sont absolument svnonvmes chez tous les auteurs 
anciens. Le mot arabe wwr^;-»^^ pluriel œmàr ^jojA a encore un autre sens, celui 
de tr capitale, grande villes. Cest en ce sens que nous verrons al Moukaddasi 
dire aue al Foustilt est le mur y^ et même le nmr de Misr y»M y^oA '*•. C'est 
ainsi qu'il faut entendre d'autres passages d'auteurs arabes où il est dit qur 
Mempliis était Misr l'ancienne AçOoUl^^^ia^ (*-'. De là probablement est venue 
l'erreur que j'ai déjà indiquée assimilant FostAt (à cause de son nom â^t^jUI^^jim) 
à Menqdiis '^^ 



9" XAMAIAN. 

Une conjecture plus risquée m'amène à croire que ce mot vient de la m<^me 
racine par l'intermédiaire d'un mot giHîc comme Ta x*^/^^^^^ o** x*i^"^'^ (canal) 
de XHMI. Nous avons vu plus haut (p. 1 6ti) que le klialidj appelé ainsi en copte 
longeait le piedduBabloAn moderne. Si le mot copte n'est pas une déforma- 
tion du mot arabe khalidj, ce qui, après tout, serait possible, on peut hasanler 
cette hypothèse, avec toutes réserves cependant. Elle aurait aussi l'avantage 
d'expliquerlemot xxmgoc signalé dans le martyre de Jean de Phanidjoit (voir 
plus haut p. i36). 

L'équivalence de ces mots avec Kasr ach cham' étant établie, kgiiitcd doit 
être considéré conune l'équivalent du Kasr arabe. 

La première hypothèse qui se présente à l'esprit c'est que kciiitcd est une 
déformation de Kcu)ra) que nous avons vu entrer dans la formation de kgu>- 
pcuMi. dépendant, comme l'altération est un peu forte, je proposerais une 
autre hypothèse. 

MakriZi nous dit (lu'on montrait encore au Kasr ach cham^ une koubliat 

• j • • • 

*' Kil. de GcNjo, i()4, I. G: 197, 1. 10. reurestsignak^elcomliaUiie fortjudictetueiiMHit 

<' Par exein|ile <laDS Kalkachaiidi (i^l. \s\\%- par Guillaiiine de Tyr, //m/, w, été CroismJfM 

ti»DMd,p. .'ji,-AllMicr-:iiis. f8r^,Ji£jJLl ^-a-). {Àcad. des Inscr,), L qo(>: cf. «I. P.ParÎH. II. 

^' V(»ir|>luskaiil. |Mi([e i5a, note. — (lellecr- 978. 
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(coupole) iUi reste de Tancien temple du feu érigé là par les Perses et en face 
de laquelle était un masdjid. Elle portait le nom de Koubbat ad doukliiln tria 
coupole delà fumée ('U. C'est ce que Kourmont appelle : fr Koubhet-il-fars ou 
le dôme des Perses ^-^^tî. 

Ibn Doukmdk confirme ces détails et nous dit qu'il y avait là un masdjid 
appelé Masdjid al Koubbat, près d'une Koubbat romaine iUiUj^; ce masdjid 
donnait son nom à tout un quartier important du Kasr ar Roùm : KhatJ mmdjid 
al Koubbat^^^ qui comprenait tout la partie Est du Kasr comme je l'établirai dans 
ma topographie de Fostât. 

11 est possible, — mais, faute de textes, on ne peut que le supposer, — que 
le Kasr ach cham' ait été désigné dans son entier par cette Koubbat caractéris- 
tique. Dans ce cas, kgritcd bxby^^^^ serait la transcription exacte de l'arabe 
^j^U iUs; toutefois, la syllabe tcd serait superflue, semble-t-il (^U^a conjecture 
est donc assez attaquable et je ne la présente que parce qu'elle me paraît l'ôtre 
moins que la première. 



li^ T 



ENDOLNYAS. 



La chronique de Jean de Nikiou nous apprend qu'il y avait entre Babylone 
et Héliopolis une ville appelée Tendoùnyàs'^l Je résume, à ce sujet, le récit qu'il 
fait et qu'on peut parfaitement suivre sur le plan. 

*Amrou, campé à Héliopolis, est attaqué par les Romains qui sortent de Ba- 
bylone. Dans la prévision de cette attaque, 'Amrou qui a reçu des renforts'"', 
a dissimulé deux corps sur le passage des Romains «rTun près de Tendoùnvîls, 
un autre au Nord de Babylone ti. Conformément aux ordres qu'il a donnés, ces 



^'M , 0^7 , 1. 25 ; cf. YAkoût, Dictionnaire, IV, 

119,1. i5. 

t*) P. 11 8. 

'-''' IV, i5,L37;8iJ.i4etiG;V,94,Iigne4. 

^*^ A moins qu'on n'y voie un préfixe de nx- 
BY^(i>N analogue au e qui pi^ëcède ce nom 
(voir plus haut, p. i5â). 

^*^ ZoTEMBERG, Nol. et extr. des manuscrits, 
XXIV, r* partie, p. SSy et 558. 

^*^ Ces renforts devaient être constitués par 
Farmée de Zoubaïr ibn al 'Awwâin dont le rôle 

Bulletin, 1901. 



d'avanl-garde est signalé maintes fois par les 
auteurs arabes. L'avant-garde portait le nom 
de rrceux du drapeau ?> ahl arrâyat £,»|J|Jl^1 ou 
simplement arrâyat a^lyM (Ibn *Abd al Hakam, 
manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris , 
n''i687, page i^^o; Ibn Khallikân, traduction 
de Slane, II, page 87; Makrtzi, Khitat, II, 
page 997, 1. 4, etc.) Leur chef s'appelait sans 
doute wâli arrâyat li\J\ J\y d'où le nom à peine 
déformé de NValwârya que lui donne Jean de 
iNikiou. 
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deux corps prennent à revei's les Romains engagés contre \\mrou. Leur défaite 
li\re la ville de TendoùnvAs aux Arabes. 

Il est évident qu'il yatrois\illesdistinctes:Bal)ylone, Tendoùnyaset Hélio[)o- 
lis. Bien avant la conquête, il y avait dans la plaine, précisément entre Bah) lonr 
et Héliopolis, une localité que les Arabes appellaientOumm Douneïn ^^ J ' . 
(jette forme arabisée >ient évidemment de quelque nom copte du type oyM- 
A.OYNAiri qui joint à l'article dexient toyma.oynxin et présente ainsi suHi- 
samment <le ressemblance avec Tendoùnyils pour autoriser ndcntification des 
deux noms que je j)ro|>ose. M. Amélineau propose l'étymologie : -j-antidnixc -', 
qui est certainement très acceptable, et à laquelle je me rallierai volontiers, en 
proposant seulement 'j-xirroiNirixc pour mieux expliquer la forme arabe, 
dont la vocalisation, donnée par YAkoiU dans son grand dictionnaire, est, d'ail- 
leui'S, sujette à caution. 

Je ne puis adinettre avec M. Amélineau que cria ville deTendoùnyds dont la 
garnison avait péri et dont il n'était resté que trois cents hommes^ (chronique, 
loc. ri/.), fi\t une simple tour de la forteresse de Babylone. Une telle hypoth«''se 
non seulement ne concorde avec aucun passage, mais encore contredit visible- 
ment celui que je viens de citer lequel suppose certainement à la ville une 
garnison de quelques milliers d'hommes. 

M. Zotenberg place cette localité et d'après notretexfe 11 au Sud de la Citadelle 
de Babylone, et y voit, en fin de compte, le quartier méridional de la ville, 
(l'est sans doute parce (jue l'un des corps était au Nord de Babylone et l'autre 
près de Tendoi\nyils, cjue ce savant en conclut que TcndoAnyAs était au Sud: 
mais une telle conclusion est-elle si légitime? Tout au plus pourrait-on tlin» 
que le corps j)lacé près de T^ndoAnyAs se trouvait ailleurs qu'au Noixl de Ba- 
bxlone, et, encore, il est tout aussi admissible que les indications topograplii- 
ques de Jean de Nikiou n'aient rien d'exclusif. La position des troupes est déter- 
miner ici uniquement par le voisinage des localités, et nous ne contredisons nul- 
lement le texte t»n échelonnant les deux corps sur la route de Babylone à Hé- 
liopolis, l'un au Nord [et proche] de Babylone, l'autre [également au Nord et] 
prochede()ummDoune!n(=Tendoùnycls), et très \raisemblablement asM»z ra|>- 
prochédu corps principal qui était du coté d'Héliopolis. Il me seudde, le plan stms 
les yeux, qu«» la tactique du général arabe estd'une lumineuse clarté. (Quelle i\\\e 

' Kavusse, op. laud., I». .'11 G. — * Gêoffraphie , p. /nji. 
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soit la position des corps qui sont chargés de prendre les Romains à revers, il 
est inadmissible qu'ils ne soient pas sur leur route, donc entre Héliopolis etBaby- 
lone, donc au Nord de Babylone. Puisque Tun des corps est dit positivement 
Hve au Nord de Babylone, j'en conclus que le second est encore un peu plus 
au Nord et dans la direction d'Héliopolis. aLa dislance entre Héliopolis et Baby- 
lone est trop grande — comme le remarque très justement M. Zolenberg lui- 
môme — pour que le champ de bataille ait pu embrasser toute la surface du 
triangle formé par les positions des MusubuansT. (]ette objection est insurmon- 
table si l'on admet que le corps le plus éloigné est au Sud de Babylone , elle 
est facilement levée si on le place à peu de distance au Nord de Babylone, si 
on place le corps de *Amrou un peu au Sud d'Héliopolis et si on assigne à celui 
qui occupe le voisinage de Tendoiïnyâs la région intermédiaire ^^\ L'armée ro- 
maine, une fois en contact avec le corps d'Héliopolis, est attaquée par le corps 
de Tendoùnyâs en flanc, et au moment où elle essaie de se dégager et de re- 
prendre la communication avec Babylone, elle se voit coupée parle troisième 
corps; elle s'enfuit alors et sur des bateaux^, le Nil restant en elTet la seule \oie 
pour rentrer dans la forteresse si imprudemment quittée. La ville de Tendoù- 
nyâs se trouve isolée, la garnison est massacrée sauf trois cents hommes qui 
s'enferment dans la forteresse, puis s'enfuient et laissent le terrain libre aux 
Musulmans qui s'emparent de cette ville. Je crois qu'on trouverait chez peu 
d'historiens anciens un récit de bataille aussi précis et aussi facile à suivre sur 
une carte. 

Un passage très précis de Iclkoùt confirme point par point ce que je viens de 

dire. Je le traduis en entier : tr Al Maks est devant le Caire sur le Nil; avant 

l'islam il s'appelait Oumm Dounaïn et il s'y trouvait une forteresse et une ville 
avant la construction de Fost«'\t. 'Amrou ibn al *Asi l'assiégea et ses habitants lui 
livrèrent de rudes combats jusqu'à ce qu'il la conquît en l'an 20 de l'hégire. Je 
pense que c'est diiférent du Kasr ach cham% dont j'ai parlé à son article et à 

^'^ La distance d'Hifliopolis (Matarieh actuel) mètres au Sud (doue à 1 kiiomèti-e de Tendoù- 

h BahyloDe (Kasr ach chain' actuel) est de iq nvAs) et un autre coi*p8 à 3 kilomètres toujours 

kilomètres environ: Oum Douneïn ou Tendou- au Sud, donc à 3 kilomètres au Nord de Babv- 

nyûs {]jC Caire actuel , rég^ion de rEzhekyeh) est lone. Les tmis corps ne sont plus s<*parës les uns 

à 7 kilomètres du premier et 5 kilomètres du des autres que par 3 kilomètres de distance, 

second. Plaçons par exemple 'Amrou à 3 kilo- et tous leurs mouvements peuvent se fainî en 

mètres d'Héliopolis au Sud , un corps à 3 kilo- moins d'une heure. 
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BahilioAn?) ''-. Comme nous connaissons la position exacte de Oumm Dounain« 
la réflexion de Yâkoùt est pour nous superflue : elle est cependant intéressante 
parce qu'elle prévient la confusion qui pouvait se produire. 

Je pose donc comme certain que Tendoùnyàs et sa forteresse étaient m^me 
chose que Oum Dounaïn et sa forteresse, et je propose de voir dans les deux 
mots une déformation d'un primitif -j-xN-riuriixc, ou mieux -j-Arrrcuriinxc. 



o*' ak. 



l ne légende arabe place la naissance d'Agar mère d'Isma'il , dans le voisinage 
d'Oumm Dounaïn en une localité appelée Yàk (^\^ f*^l On doit, suivant toute vrai- 
senddance, rapprocher ce nom du pays de Yakou ou Yaoukou, situé à TOuesi 
de la Montagne rouge, comme il semble bien résulter de l'itinéraire suivi par 
un égj'plien fuyant de Memphis vers les déserts de la Mer Rouge '^l Je remar- 
querai avec M.Maspero que ce nom , suivant Brugsch, désigne cries tailleurs de 
pierre?». Or le Moukattam au dire des Arabes, est la montagne qui se tennine 
par fT l'endroit où Ton coupe les pierres^ i^l4^t ^LaJu et après cela va jusqu'à 
Al Yahmoùm '^^ Al Yahmoùm est la même chose que la Montagne Rouge ^^K 
(let endroit n'est pas Tourah, comme le croit M. Bouriant dans sa traduction 
d(; Makrizi. Il répond à un point placé plus au Nord du côté de Fostàt, au pied 
de la Mosquée de X<>ûloùn dans la région dite d'al Karàfat, comme je le mon* 
trerai dans ma topographie de Fostàt f*"*^. Il est ainsi peu éloigné de Oumm 



^jj^^'^. h^litioil WfKTENFBLD, IV/GoO. (X III, 

894, 1. K et Makrixt, khilat, I, 989, 1. 9&:c*est 
après de lonjp coniluits à Ouiiiiii Dounaïn que 
'\mn»u, avant reru h*» renforts, assit^ge le fort 
(le Babyloue. to^^iu.^ ^ Jl wul^ ^t A{JU U^t^ 

Il y a (lonr , sur ce point , entier acconl entre 
Jean de .Nikiou et les auteurs arabes. 



^*^ Maràitid al ttîM . éd. ar. , Ji'r?iM>LL , 1 85 & . 

III, p. 339. Yâkoùt, Dietionnairtj I, 356, I. 9: 

IV, 1006, 1.3; Makrizt, Khital, I. ^5, 1. 91 : lire 
^(^ au lieu de ^\^, 

^^ Maspkro, Voyage de Sinoukit dans Mpm. 
de ritutitut iffifptiett, II, p. 90. 

* Yûkoùl, IV, p. 197, 1. 9 : j^^j^ L» JLJUI 

(]f. Makrizi, Khitat, I, p. i95, I. t ; traduction 
BoiRiANT, p. 359. 

^^' lUvAissE, p. &i5, note 9. 

'*' Makrizi parmi les kioêques de Karàfat ea 
mentionne un sur le côté de S^Ld^l ^^tX«; H . ^53 . 
I. 99. 
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Dounaïn, 3 à 4 kilomètres environ. La légende de Agar, en arabe Hàdjar, est 
peut-être venue du mot cr pierre?) en arabe hadjar. Bien des récits populaires 
naissent de plus vagues ressemblances de mots. 

En tous cas, Oumm Dounaîn étant placé très exactement à l'Ouest de la 
Montagne rouge, le village de YAk devait y être également ; or, le pays de Yâkou 
répond, d'après le texte égyptien, à cet emplacement. 

La ville fondée par *Amrou près de la forteresse de Babylone porte le nom 
de Fostât. Les Arabes écrivent généralement LlIâUMJdt al Foustàtet le font dériver 
d'un mot arabe ou prétendu tel signifiant la tente. D'après eux, c'est là que 
*Amrou avait dressé ses tentes, et le nom en est resté ('l 

Je crois cette étymologie fantaisiste , et je me fonde sur ces passages de Makrizi 
et de Kalkachandi : (clbn al Bakri sif^nale les variantes al Foustât et al FishU 
et aussi Foustât etBoustàt; al Moutarrizî indique Foustâd et FousUld, chacune 
de ces formes aussi avec un i au lieu d'un out) '^l rr On prononce Foustât, Foussàt 
ou d'après al Djoùharî : Fistàt, Fissàt (^^ ^. Rossi a déjà suggéré comme étymo- 
logie le latin fossatum et le byzantin (pôo-aarov ^^) qui répond bien à la forme 
Foussât. Si l'on admet la forme Fistàd, et que l'on se souvienne que l'article 
copte ni est souvent transcrit par le ô arabe, on pensera immédiatement au 
copte nicTAA.iON (rie stade, l'hippodrome tî '^l La terminaison iov disparait 
le plus souvent dans les mots grecs transportés en arabe'^^. Si la forme primitive 
est Fistât, on pourrait encore penser au mot byzantin (ilahtov (latin statio)^ car 
une région très voisine de la mosquée de *Amrou s'appelait en arabe Ui3jl\ 
al Maoukif cr la station n ^'J. De toute façon, je crois à une étymologie copte ou 
byzantine et non arabe. 

^*^ Voir dans Makrizi, Khifat, I, p. 926, le ^*^ Cf. ^yc^y ^tff^àtnov {Doz\\ Suppl, aux dicL 

chapitre où il traite de Torigine de ce nom. arabes, sub verbo). 

(*^ Ihid, 1. 3Ô. <'J Makrîzî, I, /iSy, 1. Sa et passini. Ibn 

^^^ Kalkachandi (édition Wïstexfbld, p. 5o, Doukmâk, IV, 34,1. i3 ; 56, 1. 8 ; 106, 1. a^: 

manuscrit, f* <iâ v"). etc. J'en parlerai avec détails dans ma reconsti- 

^^^ Etymologiae œgyptiacae, p. â4o. tution de Postât. Il était exactement situé entre 

^*^ KiRCHER , Lmo-. ae^. , p. iSA, nicTXA.iON la Mosquée de Toiîloùn et celle d'Aboîi SouWid 

^^Ij^w*. (voii* les plans du Caire). 
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Sous la dynastie des Ahhasides, les gouverneurs de TÉg^pte, au lieu de 
résidera Fosl A t niAnie, s'installèrent vers le Nord-Est dans la région appelée al 
*Askar. I^es auteurs arabes senddent dire que le nom vient de larahe al *AsLar 
r l'année t, parce que c'était là qu'avait campé l'armée envoyée parles Ahhasides*'. 
Je crois peu, je l'avoue, à cette étymologie. Comme la région immédiatement 
voisine est celle d'une nécropole (KarAfat), je me demande si la vraie origine, 
ne serait pas égyptienne et ne se rattacherait pas au Dieu des morti> Sokar^ 
dont on retrou\e le nom à Saqqara. Avec l'alif prosthétique les Arabes ont 
fait AskaryCLl qu'ils ont ramené à un mot de leur langue, suivant le procédé 
({ui leur est coutumier >*'^-. Peut-être est-ce du même vocable que vient le nom 
de YacbkouryCâ^ donné à la montagne qui domine la plaine de al 'Askar. 

Ineautre région qui devint la résidencedesdynastiesToulounide et iklichidite, 
et où Ahmad ibn Toùloùn édifia sa mosquée , portait le nom d'al katA'i. Le nom est 
arabe à n'en pas douter. Je propose simplement de le rapprocher du i^L^t ^aL» 
signalé a l'article (^[^ et d'écarter l'opinion générale qui y voit le mot «riiefs mi- 
litaires^ ^^l Je me fonde surce que l'historien Ibn *Abd al Ijakam qui écrivait à 
l'époque mAme d'Ahmad ibn Xoi\loi\n ignore ce nom (comme celui d'al *Askar 
d'ailleurs), ou du moins applique ce terme de al KatA'i — avec son véritable 
sens de tr coupures T c'est-à-dire de terres détachées(du domaine public pourêtre 
attribuées à un particulier) — à une toute autre région au centre même <le 



'' Makrtzi. I. p. 3o4, chapitre d'al 'Ankar. 
(X Aboù Makàsin, <Hiition J(V^BOLL, I, p. 3tiâ; 
QiATRKukRE, Mêm. Géoff., II. p. àhù.seq. 

^' Ia* nom <]e S^\ est donné à une ville de 
la pn)\inre de AlAh. rf. YAkoiit. Diction, Géojrtt- 
jthifpte, I. Qo.'K Makrlzt, khitnf. II, 017; llm 
Doukniak. IV. |). i33. cilés |Mir le traducteur 
d*\l»où SiUih { iKii^f! 7)8. note 3). I^e nom de Daîr 
al 'A>kar C - 'I ^^ dans le district Mlé est dif- 



ficile à cx|di(pier par Taralie, car 00 ne voit |mis 
de «pielle armc^'e il |K>urrait ^re quentioD (Ma- 
kr!zl,IL 5o8J. 16: Cf. \VrsTB!<(rELD,Ce«rA. d!rr 
dopten, texte aral)e, p. 65 ; traduction, p. 109. 
n" 64 ; PIvRTTs, Churckes and Monasleneê { AIhhi 
Si'dili), p. 3îio, n' 64. 

^^ \ otr dans Makrizt . 1 , 3 1 3 , le chapitre con- 
sacn* à cetle résidence. Cf. Qi itremèiib . Mêm. , 
II . 458 «*t Aboûl Mahàsin , tWI. Ji ymboll , Il . p. 1 4. 
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lecture (le Tiiki, ii convient de remarquer que le nom d'al 'Askar disparut lors 
de la fondation dal KatA'ît''; d'ailleurs, depuis les désastres d'al Moustansir. 
Tincendie de FostAt par Chavar etc., toute cette région n'était que ruines et 
n a jamais été autre chose. Il est bien plus rationnel d'admettre que le groupe 
des deux villes répond au groupe bien connu des auteurs arabes ijA\ii\yj^a^ et 
comme^^>a*=»xnMi on a forcément mictpxm =kaUJ|. 

J'avoue que je ne puis m'expliquer cette forme : mictpxm qui n'aurait 
gardé de la transcription Kxxipxî ou -f-KXîipxî que l'élément px. On ne peut 
supposer une fausse lecture du traducteur copte qui ne pouvait ignorer le 
nom du (^aire ni lire un mot arabe comme pJ^^^ là où il y avait iyftUUI. 

Bien que je sois convaincu de l'identiiication de mictpxm avec le Caire, j'ai 
renvoyé cet article aux conjectures, parce que le groupe xhmi et mictpxm 
peut, à la rigueur, représenter un autre groupe que Misr et le Caire. Ainsi 
on pourrait voir dans mictpxm une autre forme de kgo^pidmi et se souvenir 
que pour les Coptes il y a le groupe FostAl(Misr) et Babylone (Kasr ach cliam'). 
(^iC serait peut-être hasardé. De toutes façons, je ne crois pas soutenable l'opi- 
nion de Quatremère et encore moins celle de M. Amélineau. 

Le nom d al Ma|arieli est bien connu aujourd'hui de tous les voyageurs. Il est 
célèbre de tout temps par sa source, l'arbre de la Vierge, etc.^^l L'origine en 
paraît arabe, mais le mot^a^ rr pluie ^^ dont il dériverait est bien étrange et 
aussi peu justifié que possible. D'autre part, il serait surprenant qu'un lieu si 
légendaire n'ait pas gardé dans son appellation quelque trace des traditions 
(|ui s'y rattachent. M. Maspero a déjà suggéré, avec beaucoup d'à-propos, que 
l'Arbre de la Vierge a du succéder à quelque arbre sacré d'Héliopolis où une 
déesse, llathor, Isis, Nit ou Selkit, se faisait adorer '^l Ne pourrait-on rapprocher 
le nom de la localité du grec (jLtfrrip^ et y voir un souvenir du culte rendu à la 
Mère, c'est-à-dire Tlsis ^ des païens et plus tard la Vierge des chrétiens? 

' Makrizi, I, 3o5, 1. 17. «Jl ^1 ^U yL,uu\y égyptienne ,\l , p.ù^ù-a^'j.Cf.HUloirtierOnenL 
i\ ^1 yJL «^UaiJl o^fiJLf JwJL^. — Origines, p. 19 a, note. 



' \oïr, Guide Joanne, — Egypte, i€^oo,p,iiS -*' Notez qu'il 11 des noms d*lsîs, au dire du 

m 

et gf^nôralenient toutes les descriptions de rE|][ypte. IMutanpie (ch. LVl) est Mf^vfp qui est. |)eiil- 

^' Mémoire* de Mythologie et d'archéologie être, TtHymologie nfeile de MaUrieh. 
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Cette étymologie hébraïque est de haute fantaisie^'l Quant à la déj>emlance 
établie entre l'Egypte et Téglise de Constantinople, Sainte Sophie, elle est de 
plus haute fantaisie encore. J*ai demandé à mon ami M. Diehl, le savant byzan- 
tiniste, ce qu'il pouvait y avoir de fondé dans cette étrange assertion , et il m*a 
répondu que rien de semblable n'existait, à sa connaissance, dans les documents 
byzantins. Faut-il rapprocher ce nom d'Aoùsoufiat de celui de Sofia, capitale 
de la Bulgarie moderne, confondue avec la Macédoine? Faut-il voir l'origine 
de cette bizarre confusion dans ce fait qu'une église d'Agia Solia existait, d'après 
AboùSc\lih,i\ FostAtW? 

Yclkoùtest plus raisonnable : (rMakadhoùniat... c'est le nom de A/ûr^^) dans 
le grec ancien. Ainsi l'a rapporté Ibn al Fakih (al Hamdani, cf. édition de Goëje 
p. 57). Ibn al BachchAri (al Moukaddasi, voir plus loin) dit : Makadoùnial a 
Misr; sa capitale est al Foustill et c'est le Mûr (dans le sens de la ville princî- 
pale^^^iA^ pL^Lâ^l) et en dehors d'elle (^) est al Gharbiat '^^ [sic) et al Djiziat (sic) 
et 'Ain Chams. Ibn Khordadbeh dit : Misr était le séjour des Pharaons, parmi 
eux un roi portait le nom de Makadoùniat?) ^^*\ 

Al Moukaddasi restreint le nom de Makadoùnial à la région qui va de Min 
(ihanii! à Memphis rive droite et rive gauche. 

11 divise l'Egypte en sept Koûr : le premier à partir de la Syrie est le 
Djifcir; le second est le Hauf; le troisième le Rif; puis Alexandrie, puis Maka- 
doi\niat,puis le Sa*îd et enfin les Oasis (le Hauf et le Rif représentent le Delta 
actuel). (T Quant ùMakadoàniatsa capitale est al FousUit et c'est le Misr; parmi 
ses villes est Al 'Aziziat, al Djizat, *Aïn Chams^^'l Aupai*avant il avait dit que 



* A moins ijn'on n'y voie le miffdol hl}^ de 
la ÏViUlo, l)ien «iofomié «railleurs. 

* Tiwluction KveUi», p. lao. 

^ Je Iransrris Misr, {wirrcque, comme on le 
seira pins loin, il est prolrable que cela (M(]^nc 
>|M^rialemopt la n'*|[ion de Fostâl et non TKij^ypte 
toiilc entière. 

^ ^>^ ij^' Il raiil prol>ablement lire ^^ 
'.^Àx^ -el de ses villes *t. Cf. le texte suivant d*al 
Moukaddasi (qui est le m<^me que Ilm al Rach- 
rhâri de Vàkoùt^. 

* Sityiy^- Il ^'Riil proliahlement lire léy*yJ\ 
*a\ '\/.iztal* cf. le texte suivant d*al Moukaddasi. 



yM^L ^ï y^ K^ L c^ L^ L^ i^\ y^y y\y}\ y^f^ 

^\ ju, J^JuUl ^^1 f/i ! jXii jî4:ojai i^\^^ 

^^\ JU, ^-^ ^^y.^^ i^-*r«^3 *trfy^ ^•> i^ 

kt:jy^Sjè A«^i ^15^ ( Kd. Wuslenfeld , IV, p. 60*1 ). 
-^^ K4I. de GoKjE (Rii/.^'Mj|DT.!II,p. 193-196). 

^ Wy^ y^^r^ ^y^fM'' 
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le Nil parti de Nubie «r va à Makadoi\niat puis atteint al FoustAt, puis se divise 
en sept branches ii t'I 

Al *Aziziat représente Memphis car le mi^me auteur dit plus loin : «relie est 
abandonnée et entièrement ruinée; c'était jadis le Misr; là résidait le 
Pharaon; là est son chtlteau et le masdjid de Ya*koi\b et de Yoùsouf^ (-1 
El Azizieh est encore aujourd'hui le nom d'un petit village de la province de Ghizeh 
(al Djîzat) (^). Alî Pacha Moubarek nous apprend que cet endroit est appelé 
Al-*Azîzîat ^y^^ et aussi Al-'Aguîziat ^^ja^ï (*l L'Atlas de l'Egypte l'appelle 
Kafr el Azîzieh kgyiyti\jiS et le place à une très petite distance au Nord de Be- 
drechin, Mit Rahineh et Sakkarah qui, on le sait, sont sur l'emplacement de 
Memphis ^^\ La carte des Domaines le place au même point sous le nom de El 
Agizieh. 

Donc Makadoùnîat comprend Memphis et Djizat sur la rive gauche, FosUlt et 
'Aïn Chams (Héfiopolis) sur la rive droite. C'est le territoire sacré que nous 
voyons parcourir par Piankhi lors de son intronisation, et dont nous aurons à 
parler plus loin. C'est dans toute sa partie orientale la région dont j'ai ici dressé 
la carte. 

Je laisse aux égyptologues le soin de découvrir l'origine de ce nom. A titre 
d'indication , je signalerai la fréquence de l'élément M K dans cette région : Mou- 
kattam, Makta', Maks; peut-être est-ce celui qui figure dans [Harjmakhis (le 
Sphinx de Ghizeh), Peut-être Makadoi\nîat est-il l'un des noms de Memphis: 
l^î 1^.212:^^ 3/aA'Aa-^a-m fr la balance des deux pays:? c'est-à-dire le point de 



Ut^ cdl^ipt AJuLJSy «XfOUfiJl ^ A«J>ûJL* *â 

l ^ V.V A ç^3 wâ4l ^^ Ig' tri M. t M l|y{*nï» JLfjyjJL» 

'*'' Ibid, pafje 9 0o c:*^^^ caJU^I oô Hj^^yJ]^ 
{j^yi Jys! ^J^ t^3 jH»«NiJt i y*AX\ cAw3L5i 1 1 y ^U 

Le nom vient évidernuient du |>ersoDnage 
appel<5 par les Aral>es al 'Aziz, l'ëpoux de 
Zoulaïkhat. Zoulaïkhat répond à la femme de 
Piiliphar de la Bible. D'api*ès Makrizi, Alfin, 



surnommé ai 'Aziz, ëlait le vizir du IMiaraon du 
temps que Joseph vint en Egypte ( A7ii//if , I , s^ i 
et seq. traduction liouriant, p. 718 et seq). 11 y 
avait , dans les ruines de Mempliis , une idole qu'on 
appelait idole de al 'Aziz y^\ (»>^^(l< P- i3o, 
1.9; trnd., p. 38y). On jmit croire que cHle 
idole devait se trouver sur l'emplacement aciuel 
de el 'Aziziat. Cf. Kalkachandi (pii nous dit que . 
tout aupi'ès, un autre endroit |)ortait le nom de Zou- 
laïkhal. ( Edition Wiistenfeld , p. ia ; ms. f 1 8 v*. ) 

^^^ Boi>ET-BEY , Dict. fféojr. , p. 101. 

(*^ Al Khitatal djadldat , IV, 5i, I. 3. 

^*^ Description de V Egypte , XV IH. 3' |>îirli»*, 
p. i4o. Atlas y feuille ^i . carreau 9O. 



9;). 
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partage de la Haute et de la Basse-Egypte [Inscr. de Piankhi, 1. 9G; Dûiiiche.%. 
Geoffr. Inschr. , III , 9 7) 'l 

Si cette conjecture est la \raie, on pourra, en effet, croire que ce nom de 
Mempliisait été étendu à toute rÉg>pte. l n autre nom symboli^pie <le Mempliis 
Q j!!j J j Li O lia Ka Plah n'est-il pas l'origine du grec Aîyuirlos î*^'. 

Toutefois, en examinant de près le texte de Tinscription de Pianklii, il semble 
(|ue Makha-to-ui est bien la région deMempliis, mais n'est pas Mempbis même. 
" Nous avons fermé le midi; nous avons abonlé au nord; nous nous sonnnes re- 
posés sur Makhito-ui. \ oici qu'il prit Mempbis *^-^*. Pris h la lettre, ce texte donne 
b' nom de Makbitoui à une région située entre le nord et le midi, c'est-à-dire 
entre la Haute et la Basse-E{jypte , et cette région répond à la partie du Nil 
comprise entre Héliopolis et Mempbis, par conséquent à la Makadoùniat d'al 
Moukaddasi. D'ailleurs, la prise de Mempbis suit l'établissement de Piankbi 
dans la dite région. 

Ainsi l'élément MK, dont j'ai signalé la fréquence dans cette région, pourrait 
dériver de l'égyptien Makiui ou Maklii cr balance?) '^'. 

L'élément doûniat reml-il to-uil (l'est bien possible, l'adjonction d'un n étant 
\eiiuo du rapprocbement factice fait a\ec le nom bien connu de la Macédoine, 
patrie d'Alexandre le Grand. 

(Irt élément est-il le même que celui <|u'on retrouve dans Tendounias et 
Oumm Dounaïn? Dans ce cas, il faudrait supposer une autre origine que /o-iii. 
Il faudrait également renoncer pour les mots précédents au prototype 
rAirroiiiiiA qu'a proposé M. Amélineau. 

(!<» qui est bors conteste, c'est que les Arabes ont gardé nettement le souvenir 
d«' l'importance toute spéciale attribuée à la région qui \a de Mempbis à Hélio- 

' }. DE Wouii.G^jraphie ancienne de la Bamte- ('vi<lfînimoiit un nom symbolique île Memphiit, 

f'-ffypte, p. 3. si(u(' au point de passa^^ï de la Haute et de b 

\ 10 Lilom(*tres, envimn. au Sud de Ik^dre- liasse- K^ypte** <lit {'(^liteiir. J'avoue que je n«* 

«'liiu une l(K*ulit(' porte le nom de Me^louneh m'explifpie pas trt*s hien qu'apnSi sVtre reposif ii 

ii^yj^ I lk%eripiion de VH^^pte, XVIIL 3'|uir(ie. Memphis, Ptankhi prenne Mempbis. 

p. i3(j, Atla»f feuille !i 1 , carreau 18 «où le nom *' J'ai si|[nalé en passant la poiuiibilité de If 

aral»e»^it transcrit par inadvertance Meil|[ounek). rattacher à la seconde |>arlie du nom d'Haniii- 

h>t-ce un souv«*nir du m<»t içjyyju't chis. Si cela était, on |)ourrait voir dans le nom 

* Ibid. , |»a[][e3. du <lieu du nome d*llélio|>olis, jf ^^ \ |* 

^ K. DK HoLGK, r'Ârf</. , IV' fasc.. pa|[e r)'i, | llorj-m-aLliou-Toum l'origine du Mimkiitt/nm 

notf 'j : •* ina^i -Iwlanoe»». copte mau^i. (Test aral>e J'en reparlerai au n* 17. 
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lotliT (le Pirendi, éYê(|ue de Keft \ y^j^ u^l? ^j^ '*'• C'est, suivant toute ap- 
parence , de ce temple que dépendait la fameuse idole dont les auteurs 
arabes nous parlent en termes fort curieux que je crois intéressant de reprci- 
uire - . 
(tEu face de lui (le Sphinx de Ghizeh) sur le rivage de Misr (Fostaf) pri^ 
de DAt al Moulk il y avait une idole colossale en sa nature et en son as|H'ct« 
aux membres bien ])roportionnés suivant la description (qui en a été faîte) : 
dans son giron était un nouveau-né, sur sa tête un mâdjoùr (grande jarre dont 
la forme rappelle en effet la couronne 4^), toute en mwdn (syénite) rouge. On 
dit que c'était une femme, que c'était la Concubine de Aboà l'Hoùl (le Sphinx) 
sus-menlionné. Cette idole, était dans la rue qui tirait son nom d*elie (la me 
de la Concubine). On dit qu'en plaçant un fil depuis la tôte d'AboA THoùl et 
en le tirant jusqu'à sa Concubine il viendrait en droite ligne sur la tête de cette 



"' (Jlatremèrb, Recherche» tur V E(jrypte , |Mi(je 
979. l/autciir ra|)|)eHc (|nc l^^ en arabe (k^ii|[ne 
un temple «'égyptien: nrriQ en saïdique. Ce |>as- 
nage mï IrnuYe dans le maniLsoril aralx* i5o de 
la Bibliothèffue nationale (Catalogue de Slane), 
r* 1 1 v", où mon collègue M. Salmon a bien 
voulu le copier |)our moi. 

'' Makrizl , Khitat , 1, p. 199/3; tra<l. Ik)uriant , 

v>-J^ v;*^ A ;>^J ^y4^ 4» i^ ^^^ "^H 

Ul ,«wJLl> iL,ï^ ytj Jl^ ^^ AiiJLc Ju^ ,.Uli> 

ôjjw^ ;U v;-> ;'>#^ r«^*» ôr-^"» *^^W *j» ^;^a;i 
wJli^ XU J4ji;i ^f^JLi» JL5I ^i^ ex^ ^V^ f^'*^*' 

ii. fi, r ^J^^t iLL^ i J«-} Osi^ y3^M J., { , l . 7 ,...,* Lf^ 



I>3, LjLl*! V^ B^li CJ^I ji^l l,j-^ 
•^ ^^ Jl»^3 ^ J^^ ^ U! Jl 14^*^ yU £«k« 

,^t^ jLrf;ij t^^LJi osiûs^i ^i4w ihf^ r^ r*'^ 

^aI ami^ jg'X» ^ |iwJt ) j^. Cf. Ibn Doukmàk . 

IV, 91,1. 9 1, art. i^\ ^(j; Ibn I vas, 1, 1 38,1. S. 
Al Moukaddast en parle dans ces temieii : •» à 
FostAt près du Kasr ach cham* est une fcmnir 
enchantfie (cf. les |)er8onnages enchanli^ que 
ron découvre dans l(>s Mille et une nuits) qui 
a sur sa tétc un |M>t de pierre. On pnHend que 
cVtait une lavandière au service de la famille dii 
Pharaon et, qu^ayant offensé Moïse, die fut en- 
chantée r. l^y^g 81^1 ^t6j\ yémi J^JLA ïg(U.. *?! 4| 

JLTL^ ci^LS'L^i JUri(var. JJU)V^JU» L^\^ J^ 
oUrsi ^^ c:»it I43I3 [jfMyà J^. De Gokjb , BiUi^ 
thèque fréographùiue^ III , 9 1 1 , 1. 9. Sur le terme 
JjU voir I)ozY, gyppUmeHt, ceai Téquivalent 
du ^y^J^ de Makrtzi. — FoiaaoTtT (p. 196) 
I>arle aussi <run talisman , situé dans cette région , 
qui senail à contenir le .Nil, et qui fut délniit 
autrefois par un |)acha cpii croyait » trouver 
sous cette masse des trésors". 
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dernière. On dit qu Aboù l'Hoûl est nn talisman contre le sable qu'il éloigne 
du Nil et que la Concubine est un talisman contre l.'eau qu elle éloigne de 
Misr. Ibn al Moutawwadj dit : zoulfdl: as mnam (rue de l'idole) est la voie qui 
commence au commencement de as soûk al kabir (le grand marcbé) près de 
Darb "^Ammdr. L'idole est connue sous le nom de Concubine de Pharaon. On 
rapporte que c'était un talisman du Nil Tempèchant de couvrir le pays, et l'on 
dit que Balhîb (ou Balhit, autre nom du Spbinx) qui est près des Pyramides 
lui fait face. Le dos deBalhib est (tourné) vers le sable, celui de cette idole 
vers le Nil; tous deux font face à l'Orient. En l'an 7 1 1 , un émir appelé BalAl 
arriva avec une troupe de carriers et tailleui*s de pierre, qui brisèrent l'idole 
appelée la Concubine et la dépecèrent jusqu'en ses fondations et assises. Il 
pensait qu'il y avait dessous un trésor. Mais on ne trouva rien que des fonda- 
tions énormes en pierre. On fouilla dessous jusqu'à la nappe d'eau et on ne 
trouva rien. De ses pierres on fit les assises inférieures des piliers de syénite 
qui sont dans la Mosquée récemment construite, hors de Misr, appelée la 
Mosquée neuve An Nâsiri. Toute trace de cette idole disparut de l'emplace- 
ment qu'elle occupait 7). 

Dans ma topographie de Foslât, j'assignerai à celte idole un emplacement 
certain à 200 mètres environ au Sud de la grande porte de Kasr ach cham* qui 
est surmontée de l'église al Mou*allakat, et que le Comité de conservation des 
monuments arabes a fait entièrement dégager en 1900; — par suite dans le 
voisinage immédiat de la hauteur de Babloùn. 

Je crois que la tradition conservée par les yVrabes a quelque fondement et 
que cette idole ou plutôt le temple dont elle devait faire partie avait un certain 
rapport avec le Nil. C'est pour cela que je serais tenté de placer là le temple 011 
séjournait l'Apis à son retour de Héliopolis vers Memphis et le point où il s'em- 
barquait sur le vaisseau sacré; par suite, la NiX<57roXi^ (*' de Diodore de Sicile, 
le Pi-Hapi (d'On) des anciens Egyptiens. 

^'^ CeUe idenliUî (le MIopolis avec remplace- Etienne de Byzance mentionne à rartlcIeNex^Ào; 

ment de FostAt paraît avoir ëtc^ entrevue autre- un temple du Nil : xai iepèv Ne/Xov Tora/iov , 

fois si jcn crois Kicher, ( Linj. œg,, p. 6iâ) : mais comme il y avait une autre Nilopolis dans 

ff .Nilopolis. Hanc confundunt multi cum Phesdada le nome Heracl<k>polile ( Ptolénu'e , I V , 5 , S 50 ) 

perperam?». — J'i[[nore à quels auteurs Kircher on ne [)eut dire si ce temple élait dans rim»» 

fait allusion. ou dans Tauli^e. 
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1 i*" SAARAIJ 



La xillcde Holouiuu^l^X^. toujours existante ot aujounlhui station liierniah* 
fiV»(|uontro est mentionnée dans les auteurscoptes antérieurement àrislamisme 
romme l'ont reman[ué Ouatremère 'S*t M. Amélineau -, et comme le confirme 
Makrizî qui en attribue la fondation à llaloùAn, fils de Bahilioùn, roi mylliique 
de l'ancienne Kfîypte ^'^'. Elle est à la latitude de Memphis (à lar|uclle elle fait 
face sur la rive droite) et à la lon{^itude d'Iléliopcdis. Elle répond dtmc à la 
sec<uide llélio|K)lis de Ptolémée (|ui lui assi{j[ne comme à Mem|diis la latitude de 
'Uj'^oo'et comnK» à l'autre lléliopolis, la lon{[itude de (5*i''J{o'. J'en conclus que 
le second nom d'HXiouTroXi? dans Ptolémée est la corriq)tion de HXoaWoXi^ ou 
HA&xtmiAtç ou c|uel(|ue autr<> nom scnddable, répondant au saxrxn copte et 
au ^1.^ arabe. Je m'étonne <jue personne n'y ait encore songé, tant une panMJIe 
corn'ction me paraît évidente. 

Il se peut, cependant, <pié l'élément av lit défaut dans le nom {jrec et qu'il 
\ eût en réalité HXovnoAti facilement devenu HXtoviroXtf. et, dans ce cas, HXoi^ 
répondait au Klierau t^Q des E{j\ptiens. 

(let élément or représente la réjjion de An^ dcmt klierau était le chef-lieu * . 
(le pays de An était précisément celui où se réunissaient le Nord <?l le Midi, 
le pays de Set et celui d'Ilorus : • l'Epypte étant partajfée entre lloruset Sel ils 
joignirent les deux pays à l'endroit de An | i^P^^ZI^^^î J la frontière des 
deux ])ays^'*. Il est remar(|uable que Ptolémée fasse éfjalement decette région 
un territoire à part, en dehors des nomes : c'est ce (|u'il appelle [icOoptot Ap«- 
ëiaç Kal A^poStroiriAefijs (IV, 5, S 5^1 ). (je terme de fieOopiot répcmd exactement 
à .-la frontière das deux pays-^. delà ne rappelle-t-il pas le Makhaloui -la 
balance des deux pa\ s*? le ])oint de partage du \ord et du Midi, qui, si mon 
identification axec Makadoùnîat était adnn'se. de\i(*ndrait un autre nom d** 
la région (h» An. 



'' M r moi f ru, I, |i. i7}. 

'* Gffftrraphir , |>. oH;). 

'^ AAffrtf. 1, p. *J0(): ti*a<l. Koiirianl, p. G 17. 

• J. i)K HoHîK. (iroffr.^ |i. K-j. 

' l*iEiu., -^f/flfpt. Zcitx., 1H8G, pajjr i<). (If. 
lini <;m.h . Dict. (ffo^'fi'' . aii. '«^.•. p. 117 ot s<»<|. — 



klierau pnrnW avoir été iinr |N»S9esîûoii coiiiiiiun«* 
(les (Kmi\ ()it*ii\. car. "les sei|[iKHirs Ae Kberaii 
sont Iloriis oi Set. (l*après le calemlrier Sailitfr 
(' ati Thot)*. (iiiEYSSE et LBmiii. Papynt* 
funêrmir dr Soutimès, p. T», note îi. Je ilois rtHIe 
dernière indication â M. I^can. 
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Il suffit de combiner les deux éléments kherau et An pour avoir le proto- 
type du 2XABXN copte -'l 

Makrizî nous apprend, dans un passage curieux, que Hélouan était le point 
de passage d'une rive ;\ l'autre du Nil. ^ 11 y a\ait à Hélouan un bac (fait de pierre) 
de syénite qu'on passait au moyen de cordes, pour transporter les gens ou autres 
objets du bord oriental qui est à Hélouan au bord occidental et quand fut... -^ ^'-'. 
Ici une lacune regrettable qui ne nous permet pas de dire si la tradition est an- 
cienne, ce que je croirais volontiers. 

Or, dans un passage, malheureusement mutilé lui aussi, il est dit que Sinoubit 
voulant passer d'une rive à l'autre du Nil à l'endroit de Kberau prend un 
r chaland sans gouvernail tî '^l On imagine dillicilementla traversée d'un fleuve 
comme le Nil sans gouvernail, à moins que le chaland en question ne soit tiré 
par des cordes d'une rive à l'autre procédé toujours usité, d'ailleurs, même 
de nos jours. 

Le premier point de l'itinéraire de Piankhi, parti du temple de Phtah, est 
kherau h YOrierU et de là vers On, par les montagnes de kherau •*'. il sembh» 
ici que kherau est bien à l'Orient de Memphis, et répond par conséquent à 
Hélouan. 

Il m'est impossible de discuter des textes égy])tologiques, mais il me sera 
permis, je crois, de considérer les traductions de M. Maspero et de M. de Rougé 
comme définitives et de les interpréter comme telles. Je vais donc examiner 
de très près les parties des deux itinéraires qui intéressent la région de kherau 
et d'Héliopolis. 

Voici d'abord ce ([ue dit l'inscription de Piankhi : 

cf Voici qu'il distribua le trésor et les greniei-s de Memphis (pour) faire les 
divines ofl'randes à Amon, à Ptah, aux dieux (qui sont) à^ns Plah-ha-ka. Lors- 



^' Briigsch avait dijà propose» une combinaison 
semblable pour identifier Hor-an avec Hpoûcovirô- 
Xts , Dictionnaire /réogrnphiffuc , J)aj];e 120. 

*' Khitat, I, 210. 1. ùd; trad. Bouriant. 
p. Gâ 1. <^ooa ^^\yo ç^ S^t^juè J-ï-JJl i tjl^Lap ^^15^ 
^ f^y-^3 u-^l W^ J-4^'(lire Jlj^I^) J^'o 
a^JLJl yJ\ Jl yl>JLaç- J^M yJ], M. Bonrianl n'a 
pas entendu ce passa^je. (^e bac en syénite rap- 
pelle la cuve nierveilleus<î eu [neire sur laquelle 

Bulletin, 190t. 



on pouvait passer également d'un bord à i'autiv 
du Nil {Ibid, 33 , 1. 3; trad., p. 88). Quatremèiv 
cite ce passage comme exemple du mot Ji^t^ju» 
tfhac^{Hist, dea Sultans tnatnlouhs, II. 1" partie, 
p. 106). Ildit qu'on le tii*ait ^à Taide de chevaux - 
JljÎ'o. Je crois préférable la teinture J-J-L 
ravec le cable-. 

>^ Maspero, Mém. deVImt. Egypt., II. p. \h. 

^* K. DE HoiGÉ, Chrestomathie , IV, p. 07 et 58. 
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qu'eut lieu le second jour passa S. M. vers rOrient; il fit une purification à 
Tu m dans Kherau, aux dieux dans le temple des dieux , dans Amah, aux dieux 
(qui sont) dedans, en bœufs, veaux, oies; (pour) qu'ils donnent \ie, sant«*« 
force, au roi Piankhi^ vivant à toujoui's. Passa S. M. vers Héliopolis par la mon- 
la{>ne de Klier, par le chemin du dieu Sap vers Kher; passa S. M. vers le camp 
([ui était à foccident de Merti; il fit sa purification; il se puriiia dans le bassin 
froid; il lava son visage dans (le lait?) de Nu, (où) lave le soleil son visage. Il 
j)assa \ei-s Saiùkamau (la hauteur des sables à Héliopolis) ^. 

Donc : 1** Piankhi passe en Orient, donc il traverse le fleuve. Le texte ne le 
lit pas, mais si Piankhi avait descendu le fleuve sur un certain parcours, je omis 
[ue ce texte si minutieux n'aurait pas manqué de le dire. L'interprétation la plus 
naturelle est que Piankhi passe directement sur la rive orientale et se trouve 
jKir consécjuent vei's l'emplacement actuel de Hélouan. a** il n a pas encore 
pris la direction d'Héliopolis , c'est-à-dire du Nord , puis qu'il ne la prend qu'apH^s 
sa purification à Kherau et à Amah; donc kherau ne peut se trouver entre 
Hélouan moderne (le point de débarquement sur la rive droite), et Héliopoiis, 
d(mc kherau coïncide avec ce point même, donc avec Hélouan moderne; •{* la 
montagne de kher est la montagne de Hélouan qu'il faut traverser pour aller a 
Héliopolis : le chemin du dieu Sap vei*s kher est la route sacrée qui reliait kher 
et On et <(ui, je le répète, devait travei'ser la montagne de Hélouan. Donc, kher 
ou kherau est la même chose cpie Hélouan. Comme je l'ai remarqué au numéro 
précédent, il n'est pas parlé ici de Pi-Hapi. Piankhi, en effet, n'a pas pu passer 
par l'emplacement de Babylone que j'identifie avec Pi-Hapi. 

Sinouhit dit : 

r Aloï's, je me dirigeai vf»rs le Sud, non dans le désir d'arriver au Palais, 
car, j'ignoi'ais si la guerre avait éclaté; et, sans même prononcer un souhait de 
\ie après ce souverain, je tournai le dos au Sycomore, j'atteignis SHl-SNO- 
FIIOI , et j'y passai la nuit sur le sol de la campagne. Je repartis au jour. .. 
Vei-s le temps du souper, j'approchai de la ville dekhri-Ahou et je traversai 
feau sur un chaland sans gouvernail *". 

Donc i" Sinouhit va \ers le Sud, c'estsi-dire Nei's Memphis, et jusqu'au voi- 
sinage du Palais, puisqu'il prend bien soin de nousdire: ce n'était pas que je 
\oulusse aller au Palais; loin d'y entrer je tournai le dos au Sycomore. M. Maspero, 
dans son commentaire de ce texte, p. rîo, ccuisidére le Palais, comme la rési- 
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(lence du roi, Thèbesou Memphis, et le Sycomore comme le nom d'un quar- 
tier de Memphis. Il me semble que le Palais ne peut désigner ici Thèbes, car, 
Sinouhit répond visiblement à cette objection : ffvous vous dirigiez donc vei's 
le Palais que vous alliez au Sud?:^ et il est peu i^tionnel qu'une telle réflexion 
vise Thèbes si considérablement éloignée. Quoi qu'il en soit, Sinouhit doit 
aller vers le Sud jusqu'au Sycomore; là, au lieu d'aller au Palais y il tourne le dos 
au Sycomore, donc à Memphis, et passe la nuit à Shi-Snofrou. Parti le len- 
demain il arrive à Kherau. Comme plus loin , il est parlé d'Occident et d'Orient, 
il est naturel de penser, en l'absence de toute mention, qu'il n'a pas jusqu'ici 
changé de direction, donc, qu'il a toujours été vei's le Sud, que Shi-SnoiVou 
est au Sud du Sycomore et kherau au Sud de Shi-Snofrou. Dans ce cas, le 
Sycomore ne serait pas un quartier de Memphis, comme le suppose M. Maspero, 
mais un point intermédiaire entre l'endroit d'où est parti notre voyageur et 
le Palais ou Memphis'*'. L'emplacement de Shi-Snofrou ne peut être déter- 
miné, comme le reconnaît M. Maspero; mais, comme je viens de le dire, il 
faut qu'il soit au Sud du Sycomore, puisque Sinouhîl, allant vers le Sud, passe 
successivement i° à quelque distance du Sycomore, '>.*" à SUi-Snofrou, l]"" h 
kherau. Je reprends le récit du voyageur: 

cr[Je quittai le pays] d'Occident et je passai sur le territoire oriental d'iaou- 
kou du domaine de la déesse Hirit, maîtresse de la Montagne Bouge, puis, je lis 
route à pied, droit vei's le Nordr. 

Donc, kherau est sur la rive gauche, et laoukou sur la rive droite. La Mon- 
tagne Rouge est connue; si laoukou est \àk^ au voisinage d'Oumm Dounaïn. 
comme je l'ai suggéré au n"* 5 , Sinouhît se trouve transporté de kherau à la 
région con^espondante aux hauteurs du Moukattam, à l'Est à la fois de la Mon- 
tagne Rouge et du Caire moderne (Oumm Dounaïn qui est proche de V<lk). 
Que s'est-il passé dans l'intervalle? C'est ce que le texte mutilé ne nous 
apprend pas. 

' Le nom de Pays du Sj/romon l'iait donné Maspero. Memoii-es de r Institut hiifyptien. H, 

aux nomes de Létopolis et de Memphis i Maspero . page a o ) , on pourrait y voir la localilé appelée M<v 

Ilist. de r Orient. — On^nW«, p. 12 a). Je placerais nîal (Jnh ju-i JLjl» à la kilomètixis envii-on 

Yolonliei*s le Sycomore aux environs de I^étopolis au Nord de Bedrechin (Description de VHfftjpte, 

(moderne Aousim). Si la lecture de Shi-SnolVou XMU, 3* partie, p. iAi: Atlas, feuille '>i. car- 

élait certaine (Brugsch proposait Aï-Snofroù cf. reau 3Vh 



Nous ne pouvons, en définitive, adinner qu'une chose, c'est que klierau est 
le point où Sinouhît passe le fleu\e, et en conclure que, de l'époque de Sinouhît 
à celle de Pianklii, le fleuve s'était déplacé d'Orient en Occident, en sorte que 
klierau, d'abord sur la rive {|auclie, se trouve plus tanl sur la rive droite. 

Dans un récent article sur un papyrus de la Bibliothèque nationale de Paris « 
M. Wiedeman qui admet l'équivalence Babylone ^ |;^ \^ © Kherau , dit que, 
d'après ce papyrus, lléliopolis représente le Sud, Memphis l'Ouest, Busiris le 
Nord, Babylone l'Est ^". La position assignée à Héliopolis ''^^ est certainement 
bizarre, mais celle qui est assignée à Memphis et à kherau est exacte. Dès 
lors, khei^u est à l'Est de Memphis et répondu Hélouan. 

Le même auteur élabHt que, d'après les idées des Egyptiens, le cours du 
Nil, jusqu'alors uni, se divise à Babylone (lire kherau) et que là commençait le 
Delta ^ . Or, le Delta commençait jadis en amont de Memphis, ou, au moins, à la 
hauteur de Memphis, puisque, dans les plus anciennes listes, Memphis fait pmiie 
(leUi Basse Efrt/pte'^-. Baison de plus pour que kherau soit à la même latitude 
que Mrmpliis, donc à Hélouan. 

On comprenifort bien, dès lors, que Hélouan fi\t le point du passage d'une 
rive à l'autre, et surtout que Sinouhit, voulant fuir de l'Ouest à l'Est, allât si 
h)in \ers le Sud. Pour éviter le labyrinthe des canaux du Delta, il allait jusqu'au 
point où le Nil ne présentait qu'un tronc uui(jue et où se faisait régulièrement 
le passage. 

Je crois avoir ainsi établi que l'emplacement de kherau est dans la région 
d'Hélouan, en face de celui de Memphis, et, je propose, comme très vraisem- 
blable, le groupement khcrau-an qui présente une réelle analogie avec le nom 
de Hélouan. 



' Proceedin/rg ofthe *or, of. bibl. airit, , aiin<le 

' Ciisi sans iloiitc uno distraction <li* raiiteur 
(|iii lisant: | ^ .In l'a inttM'pn^tô juir lloliopolis : 
mais, paria |H»silion ni<^ni«' qui lui (^st assignée, 
ret .In serait relui du Sud. doue lleriiionlhis et 
non Ht*lio|)olij$. Ik>usiris est au centre du delta, 
èv tiétTù) T4» Ai/Ta [Hérodote, 11. p. 19): 
ilenuoiithi.s i Krnient >. tout pW's de Tlièbes, (*st 
iiu ciMiln* de la llaiile-Kg\pte; les deux villes 



de Memphis et de kherau, face à iacc, dans la 
ré|pon intennédiaire. Ij*s \Hmiion» respectives de 
ces %ilh^ sont donc hien conformes aux indica- 
tions du papyrus. 

P. 1 5G . - I Q j^ p • Tke uame oflIeiiopoiU . 
trith the epithet ortMns t tke vénérable * est . je crois . 
le nom dJlermonthis. 

' Lœ. eit., p. 107. 

^' Je n;viendrai sur cette question au aunM*n) 
18 qui traite des déplacements du Nil. 
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1 5° Al *Adawieh. 

Je propose, sous toutes réserves, de rapprocher ce mot de Tég^plien 
itef'Her'^^^^^Q. Cette localité paraît hien faire partie de la région 
héliopolitaine , comme le fait remarguer Brugsch'*^, se fondant sur la liste de 
localités d'un papyrus du Louvre, où ce nom se trouve nonimé entre On 
(Matarieh) et Kherau (Helouan d'après mon hypothèse). La seule objection 
à l'identification des deux noms est l'absence de IV final dans la forme 
moderne. Mais elle n'est pas insurmontable. Les exemples n'en man({uent 
pas et le nom de Memphis (Men nefer """|^) en est le plus caractéristique. 

10° KepxstTOvpa, 

La position actuelle de Damanhour Choubrà répond assez à celle de Kepxe- 
(Tovpa de Strabon (XVII, i, 8 3o)^'^). Il faut, en elfet, que cette \ille soit en face 
d'Héliopolis , à l'Ouest, et séparée d'elle par le fleuve. Le passage de Strabon 
prouve surabondamment que la pointe du delta commençait exactement entre 
Héliopolis et Kerkesoura, de façon que le nome ai*abique commençait à la pre- 
mière, le nome lybique à la seconde. Hérodote nous dit aussi que c'est à la 
ville de Kepxaa-cjpos que commence la division du Nil en deux branches princi- 
pales (II, 1 5). La pointe du delta s'est déplacée depuis vers le Nord; des régions 
situées jadis sur la rive occidentale se sont trouvées portées sur la rive orien- 
tale: la région de Boùlâk, nous le savons, a subi cette transformation; il a di\ 
en être de même delà région de Choubrà qui lui estsi voisine. D'autre part, 
quand Héliopolis était sur le Nil, il fallait bien que Choubnl fi\t sur la rive 
occidentale. 

Strabon nous dit que Kerkesoura était située auprès xard des obserxatoires 
d'Eudoxe et que ces observatoires étaient devant irpés Héliopolis. Quelle que 
soit la signification exacte des prépositions xard et irpés, il ne peut faire de 
doute qu'elles indiquent une réelle proximité. 

La question ainsi posée, on peut se demander si Kepxetrovpa ne se décompo- 

'*^ Dicùommire (féographique , p. io64, 1. 70 noie 1) place avec raison Kerkesoura clans le voi- 
et 1071. sinage d'Embabeh, ipii est, en effet, presqu'en 

''^ M. Maspero {HisU anc, — Origines, p. G, face de Choubni. 
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serait pas en deux éléments, Kepxe et erowpa dont le second présente une entière 
analogie avec (llioubrd, que le grec ne pouvait transcrire que ao6pa, aussi voisin 
que possible de avvpa par l'identité des sons ov et o€. 

Pour ce qui est de 1 élément Kepxe, il me semble tout naturel de Tidentilier 
avec le port de kgpkh mentionné sur deux tablettes de la collection de Tar- 
cliiduc Rainer (*^. M. Wessely qui lesjmblie remarque que l'on connaît différents 
noms de lieux de ce type : Kepxeo-);^!^ , Kepxeo-ot/^A , Kepxsua-tptf. Celui-ci est un 
port du nome mempbite : OPMOC K6PKH TOY M6M0€ITOY, ce qui répond fort 
bien à Tenqilacement de (^lioubrâ (quand il était sur la rive gauche)et à celuidu 
Kepxeo-oupa de Slrabon. Ni M. Wessely, ni M. Amélineau n'ont songé à faire ce 
dernier rapprocbcmenl qui me parait cependant tout indiqué. 

Quant à l'élément avvpa, (^tioubra, il est également égyptien , et ce que je 
\iensde dire permettra peut-être aux égyptologues d'en établir l'étymologie. 
(ie nom, qui n'a rien d'arabe, est donné à une quantité considérable de loca- 
lités en Egypte ^-^ et il doit y avoir une raison. 

17. Le MOM Moi'KATTAM. 

Le nom de Moukatlam s'applique aujoui*d'hui aux bauteui*s qui dominent la 
(iitadelle à l'Est ; mais , à l'origine , il paraît désigner l'ensemble de la cbaine Arabi- 
que et, spécialement, la partie comprise entre Hélouan et Matarieb. Du moins 
cette partie, au témoignage des auteui's arabes, avait-elle un caractéi^e sacn\ 
J'ai dit, k l'article Makadoùniat, que ce nom de Moukattam me paraissait une 
déformation soit de Makbatoui, soit de (Hor) em akbu Tum. Cette dernière 
bypotbèse semble concorder avec la légende arabe d'un alcbimiste appelé Mou- 
kaït<lm ^jjsSkjÇ i^lLaxit qui aurait donné son nom à la montagne ^'^ et de ce dis- 
ciple d'flermés, dont le laboratoire était sur le Moukattam à l'endroit appelé: 

le Four yyjÔ\ ^ . 



' Mittheil.aysder Samm!, der Pap^ri Erzher- (}i\TnE«knK« Hecherches sur rtgypk, p. 199: 

zoff Rainer, t. \\ |>. 16 orMu> KcrKii 'roy Ai^erblad, yount/i/ .4st/i(i^irf , 9** série, t. \lll. 

MCM<)>GITOY et 16 OrMOII KCrKII TOy p. ^ 1 & : AlI PACHA MoiBiREK ,i4/ A'AllAf «/^/"^MLlf 

MCM<}>ci'rc>y ; cf. AxKLiXKAr . Géojr., p. •jkj. XII. p. i i5, 1. 3i. 

'' 1^ Dictionnaire fféoffraphiffue de lioiiiet ^^ MaLrizl, AÀifrrf, I, p. i9^, 1. cj: lr»«liiriion 

1899, cil cnuiiirro quaraoto-rinq. Ia* kàmowt RoiirianL p. 35". 
prie de cimpiuiite-trois. tons en Kf^ypte. Cf. ^ Alioù Sàlih (tradiiclion ang^.. p. t.i3i. 
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Gomme je me suis proposé surtout, dans cette étude, les identifications 
topographiques, je n'entrerai pas dans le détail de toutes les légendes relatives 
au Moukattam car elles méritent une monographie spéciale que je me réserve 
de faire ailleurs. Je rappelle simplement que cette région est celle de l'itiné- 
raire de Piankhi, itinéraire dont le caractère solennel et sacré est évident; que, 
d'après les auteurs arabes, les Pharaons faisaient allumer deux feux sur les 
hauteurs, lors de leur marche de Memphis à Héliopolis ^*); que là était le petit 
château^^A^iaiJt où se retirait le 'Aziz d'Egypte, lors de la crue du Nil ^'-'; que le 
Moukaukis voulait se réserver, comme territoire sacré, la plaine située au pied 
du Moukattam, car, disait-il, cette montagne renfermait les plantes du Paradis'^ ; 
enfin que le Khalife al Hâkim biamr Allah faisait du Caire à Hélouan des 
promenades solitaires et mystérieuses qui semblent se rattacher à ses étranges 
doctrines. Les livres desDruzes renferment sous le nom de JUJu^m^ iyuJt une 
curieuse explication mystique de ces promenades '*'. 

Tout cela, à mon avis, semble attester la survivance de croyances très an- 
ciennes attribuant un caractère sacré à cette région. 

Il me reste à dire quelques mots de deux localités intéressantes situées sur 
la montagne. 

D'après Ibn 'Abd al Hakam, dont le texte a été reproduit par tous les auteurs 
qui parlent de l'Egypte «rie Moukattam est (compris) entre al kousaïr et Makta' 
al hadjârat, ce qui est après fait partie de (la montagne) Yahmoi\m ^^h. J'ai 
déjà parlé de Makta' al hadjârat (2*^ partie, n** 5). Al Kousaïr cr le petit châteaux 
me parait désigner le point où était un magnifique couvent, détruit par le 
khalife al Hâkim, mais dont il reste des traces encore aujourd'hui ^^'l Cela 
résulte, en effet, du rapprochement fait par Makrizî, à l'article c Couvent d'al 
Kousaïr v d'un texte d'ibn 'Abd al Hakam relatif à la signification du mot al 



• -. 



^*' Voir plus haut, page 1 83. Je vais y reveoir. ^*^ ^^ojL» Jl j^oiJl ^^ L» «i^xlt^ Sjl^ ^^1 JU 

^'^ Voir ce que j'en dis plus loi». ^y^^g ^ dUi ool^ L^ S^UJ).( Manuscrit arabe de 

^^^ Ibn *Abd al Ilakain, ms. arabe de la Bi- laBibliothèquenationaledeParis, iCSy^p. 5i6 ). 

bliolhèque nationale de Paris, n" 1687, p. 316; Cf. Maki'izi, Khitat, 1, 1 s A, 1. 89; Yâkoùt («1. 

cf. Makrizf, Khitat, I, lâ^, 1. 16, Yâkoût (édil. Wûstenfeld), IV, 137, 1. 2, elc. 

Wûsienfeld) IV, 613, p. 12, etc. "*^ Pbre Julien, l'Egypte, p. 389. Cf. la cai-te 

(*^ S. DE Sacy, Exposé de la religion des Druzes, des cou vents d'Kgyple, dans Evetts Churches and 

p. ccccLxix et 170 à i83. Monastenes. 
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Kousaïr *l Ce texte est précisément la suite et le commentaire de celui que ji» 
viens de citer. Il est ainsi conçu : «r On n'est pas d'accord sur le petit Château. 
'.\I)d ar Rahman nous rapporte d'après 'Outhniiln ihn SAlili d'après Ihn Lalii'at 
que ce n'est pas le petit cliAteau de Moïse le Prophète, mais de Moïse le sor- 
cier... Ka'h al Ahht\r nous dit : d'où êtes-vous? — des pays d'Eg\pte. — Que 
dites-vous du petit Château ? — Nous disons (que c'est) le petit château de Moïse. 
- - Ce n'est pas le j)etit château de Moïse; mais c'est le petit château du \\zîz 
d'Eg)ple. Au moment de la crue du Nil il y montait. Voilà pourquoi c'est sacré 
depuis la montaj^ue jusqu'au fleu\e''-'. Il ajouta : On dit que c'était seulement 
un fanal «x$^ où Ton allumait (des feux) pour le Pharaon quand il chevauchait 
de Memphis à 'Aïn Chams. Il y avait encore sur le Moukaflam un autre fanal. 
Quand on voyait le feu, on savait qu'il se mettait en marche et on préparait ce 
dont il avait hcîsoin ; de même lorsqu'il chevauchait au retour de 'Aïn Chams. 
Dieu est le plussa\ant ^*^ '^. 

Nous savons que sur l'autre rive, prescju'en face du point occupé par le 
cou\ent du Petit Château, était la ville du 'Aziz : al 'Azizîat. Il me paraît donc 
certain que l'emplacement du Kousaïr ou Petit Château mentionné par Ihn \Abd 
al IJakam est hien celui du couvent. (Vest un point culminant au-dessus de 
Tora, et qui a été longtemps fortifié. L Atlas de la Description de F Egypte ne 
mentionne pas le nom du Daïr al kousaïr (Deïrel Kassir ou Kousseyer d'après 
le Père Julien) mais y marque le château de Torah et une ligne de fortilica- 
tions qui le relie à la ville de Torah. Ce point répond admirablement à la 
situation d'un fanal tel que nous le dépeint Ihn 'Ahd al Hakam. Il faut donc 
hien se garder de le confondre a\ec la ville d'Al Kousaïr, sur la Mer Kouge. 
comme Ta fait Vâkoùt dans son dictionnaire géographique, où il cite ces 
passages d'Ihn V\hd al-Hakam après avoir parlé de cette ville'^' au heu d«» 



' Khitat, II, r>oa , I. i(), el se<j. '«^^ ^^LS' wa^ y^y^ ^-e-*** ^y ^^.^^ ; a » " ' ? j-e-' 

Ou jiisfjirà la iiifM-. Il y a ambijjiiilf', le J^ ^ ^^^ju jg! JJi Jl^, t^ ^*^ J<jJ! ^^ 

mot «dp poiivanl s'appliquer à la uior ou au Ml. .» . , . . ,<' \ h. h. ». .. 

^ ^ ^ (J-^ï J^ U^3 J-^ ^Jt:^ J' ^J^^ ^ ^ 






J'j ^y» y^^ J^ JU .a * " *'l i oy^y*^ '^ S>i -Mè * Kililion NNùslenfdd, iV, 19G-197. 
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le faire à Tarticte Daïr al kousaïr, comme Ta fait plus justement Makrizi. 

Le nom de Kousaïr est-il arabe, ou n'est-il , comme tant d'autres, qu'un mot 
égyptien déformé? J'inclinerais vei'sla seconde hypothèse et y verrais volontiers 
quelque composé du nom d'Osiris par exemple : %| J -««>- J ( le taureau Osiris ^^^ ) , 
ou encore, si Ton veut tenir compte de la tradition arabe, -"^ Jj^*^ J (!«• 
hauteur d'Osiris). 

L'autre fanal devait être sur un point également culminant. D'après al kou- 
dà'i, cité par Makrîzî, il était sur le Moukatlam derrière la Citadelle et à l'Est, 
à l'endroit appelé le Four de Pharaon ^j^^j^yj, où Ibn Toûloùn éleva plus 
tard un masdjid ^*^l 

11 existe encore aujourd'hui une mosquée appelée mosquée al gouyoûchî 
laquelle a donné à cette partie de la montagne le nom de gouyoïichi et dont 
l'emplacement me paraît répondre assez exactement a ce masdjid d'Ibn Toûloùn. 
Cette mosquée qui a fait l'objet d'un très intéressant mémoire de M. Max van 
Berchem'^' contient, à vrai dire, une inscription qui l'attribue à al Afdal amir 
al djouyoûch (d'où le nom de djouyoûchi ou gouyoAchi suivant la prononciation 
égyptienne). Mais le style de cette mosquée rappelle un peu celui d'Ibn Toû- 
loùn et je soupçonne que, suivant une habitude assez fréquente des construc- 
teurs arabes, al Af<lal s'est attribué entièrement le mérite de l'œuvre, alors 
qu'il l'avait seulement restaurée. H est remarquable que dans le chapitre con- 
sacré aux mosquées qui sont sur le Moukattam, Makrizi ne fait aucune allu- 
sion à une mosquée construite par al Afdal, et il me parait bien extraordinaire 
qu'il ait ignoré l'existence de celle-ci, dont il y a encore des restes imposants. 
J'en conclus qu'elle doit être identifiée avec une de celles qui sont mention- 
nées dans le chapitre et, de préférence, avec la plus considérable qui est 
dénommée masdjid Ibn Toûloùn. 

L'identification de la mosquée djouyoûchi avec la mosquée du Four me 



^'' Sur Osiris, considéré comme laureau (fé- j^^^; ^{^^^ ^ ,.^^^ ^^ ^ U-*aû-» ^^ lil JJô^ 

condaleur), cf.GRÉBAiT, Ihjmne à Ammon.^.^ ,^^^ ^^^ ^ Khitat.ïh ^i55, I. ai.Cf.lsla- 

^^ ^' khri (éd. de Goêje ) , 54 , 1. 5 : Ibn Haukal (éd. 

* ^JaJUI J-^ J^l i o<^l IJuft ;^l oh~ jg Goeje), loG . 1. 5 ; el ce que j'en ai dit plus 

js^l £^L2JLJl JU . . . L|^jâ i JlJI ÂjJLi K^ ^ haut }>age i83. 

o^^ ^\S^^^yi ^^ n.^y. ^ Ju^b ^^L, Oyy^\ ''' ^'émoires de Vlmùtut égyptien, II, p. 6o5 

Bulletin, 1901. 
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])arait encore résulter de ce fait que al Afdal, voulant construire un obs^M- 
\atoire, songea à rédifierdans la mosquée du Four et y renonça pour Tinstaiier 
lansla mosquée de TÉléphant, puis dans celle qui est appelée mosquée djou- 
yoùchî, située à Tendroit appelé ar Kasad (l'Observatoire) ^*l Cette dernière, 
comme le montre péremptoirement M. Van Bercbem, ne peut être identifiée 
avec celle qui existe encore sur le Moukattam. 11 est vraisemblable que l'inscrip- 
tion relevée par M. \an Berchem fut apposée dans la mosquée du Four, lor> 
des travaux exécutés par al Afdal pour y installer l'observatoire. Le texte de 
Makrizi est un peu vague : IOhsj^ h^^^y^ j>Uill ^^ ^yjJI «Xdfi?N^ 1X10^ S^^l 
^j^ (^ ^llî^ choisirent pour l'observatoire la mosquée du Four sur le Mou- 
kal|anK mais ils trouvèrent qu'elle était éloignée de ce qui était nécessaires. 
Il semble bien toutefois qu'il dut y avoir un commencement d'installation et 
qu'on n'y renonça qu'après avoir constaté la difficulté de s'approvisionner. 
Le commencement d'installation répondrait à la réfection de l'édifice par al 
Afdal, et c'est alors (ju'il aurait fait placer l'inscription relevée par M. Van 
Berchem. 

Pour toutes ces raisons, je propose comme emplacement du second fanaL 
où s'allumaient les feux lors du passage du Pharaon, celui delà mosquée gou- 
yoùchî moderne. Non loin de là est un fort qui domine toute la vallée. C'est 
un point culminant, un poste d'observation, tel qu'il en existait au temps des 
Pharaons. Peut-être était-ce là qu'était la forteresse dont parle Sinouhit. à 
fEst de Yaoukou, dans la région de la Montagne rouge ^*^\ 

Le mot tannoûr que je traduis par rfour?) a aussi le sens de rr réservoir 
d'eau?). D'ailleurs, je soupçonne qu'ici encore nous avons atfaire à un nom 
égyptien déformé et ramené à une forme arabe, -j-ngyp» désigne le vautour; 
or cette région du Moukattam est peuplée de vautours. Peut-être est-ce là f ori- 
gine du mot. D'autre part, je trouve dans les dictionnaires de Parthey et de 
Tattam (appendice) noyhpx techna, prestigtœ magicœ^ ce qui offre quelque 
analogie avec ce que nous dit Aboù Sdlih des opérations alchimiques prati- 
([uées dans le tannoûr. 



' MakHzt , Kkitat , I « p. 1 u 5- 1 ïi 7 , traduction iwùonale , t . V 1 1 ; Va?! BsucHeii , loe, Umi. , p. 6 1 a . 
lioiiriant, p. .363 à 870; cf. Caissin db Perceval ' Maspbro, Lee Mémoirti de Simmkit ( j 

Sotices et extrait» des nus. de la Bibliothèque de riiutitut égyptien , II , p. 1 5 ). 
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1 8"^ Les déplacements du ml. 

Je terminerai par quelques considérations sommaires sur les déplacements . 
du Nil dans la région que j'étudie. ♦ 

Nous avons une preuve certaine que la pointe du Delta s'est transportée du 
voisinage de Mempliis, où elle était à Tépoque pharaonique, jusqu'au poini 
beaucoup plus septentrional du barrage actuel à une petite distance de kalioûb. 
Elle réside dans la simple comparaison des listes de nomes à l'époque pharao- 
nique et ptolémaïque et des provinces à l'époque Arabe. Dans les listes pha- 
raoniques les nomes deMemphis et de Latopolis(Aousim moderne) sont dans 
la Basse-Eg>^pte(*', dans les listes ptolémaïques, le nome de Memphis est dans 
la Haute-Egypte et celui de Latopolis est dans la Basse •*-^; enfin, à l'époque 
byzantine et arabe, ce dernier passe à son tour dans la Haute-Eg>'pte W. D'ail- 
leui*s, Diodorcde Sicile dit positivement que Uchorius fondant Memphis cr avait 
choisi l'emplacement le plus convenable de tout le pays, l'endroit où le Nil se 
partage en plusieurs branches pour former ce qui, d'après sa figure, a reçu le 
nom de Delta tîÏ'^I 

La tradition paraît en être restée chez les Coptes qui, dans leur liste d'éxé- 
chés, nomme Dalâs et Atfih les premiers de ceux duSa'îd'^-. 

A l'époque de Sinouhit, comme à celle de Piankhi, la pointe du delta devait 
iHre au Nord de Kherau, car, le premier surtout devait cherchera éviter de 
traverser deux branches du Nil, et préférer la branche unique. Déjà, cette ré- 
gion était soumise à divers changements, puisque Kherau, d'abord à l'Est, passe 
à l'Ouest du fleuve. Le bras oriental du fleuve, suivant la loi générale despar- 
coui's fluviaux qui en allant du Sud au Nord sont déviés par la rotation de la 
terre, se portait de plus en plus vers l'Ouest, occupant successivement des po- 
sitions parallèles à lui-môme, entre lesquelles se créaient des bandes longitu- 
dinales de terres nouvelles. Lekhalidj moderne, successeur du canal de Trajan, 
qui était lui-même le successeur ou plutôt la prolongation d'un ancien canal, 

■'- Brigscii , l)\cL sêoj. , en léle (non paginé). Pour IVpoque arabe voir MakhIz! , Khitat^ 1,73. 

'*' Ibid, |). 3a: VAkoiit, Géogr. ïf ôr/. , IV, 5ii9, 1. 7.elc. 

•^^ Hieroclès [Si/necdenios apud Consl. Por- * f, 00, traduction Hœfer, p. 09. 

|)hyr., édition de Bonn, III, p.399) place dans ^ Amélineai, Gêogr.yp.o'jû et 076. -j-xox 

TArcadie (Moyenne Kgypte) Mi;ji^i> et \vToiJs, kg iiG'riiG2 A,»os-ouaJl ^iX'l jy L$5 4(îju?î^ jo^^. 
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le klialidj d'Aboù Mounadjâ, rismailich actuel représentent ces branches suc- 
cessives, que lespopulations, voyant les cultures disparaître et le désert gagner, 
s'efforçaient de reconstituer artificiellement. Le canal des anciens Pharaons, 
par suite de ce déplacement, cessant de comniuni(|uer avec le Nil, Trajan Y\ 
rattacha par son canal dit Tpauavoç irorafiôs. 'Anirou le recreusa. Tour à tour 
abandonné puis repris il a été définitivement comblé en 1 899. 

Makrizi, dans un passage auquel j'ai déjà fait allusion («SI, n^âo), remarque 
que le séjour ancien du Nil est caractérisé par un sol spécial appelé le fin (j^Jott 
ou ibliz Lxlbt TTi/Xoj'" , et comme, ajoute-t-il, ce tîn s'étend jusqu'à Héliopolis 
'Aïn (ihams, il en conclut que le Nil passait dans cette région. 

Je traduis en entier ce passage, parce qu'il soulc^xe incidemment une autre 
question : rrSi on y réfléchit, il apparaît que le grand Khaltdj, quand on 
commença de le creuser, débutait soit auprès de 'Aïn Chams soit vers le Nord, 
car la partie du sol qui est sur le bord du Khalidj à l'Occident comme celle qui 
est à rOrient entre 'Ain (iliams et Maouradal al lioulafA ^-^K hors de la ville de 
Foustclt Misr, est entièrement de fin ibliz, et ce tîn n'existe que làoùTeau 
tlu Nil passe: d'où il est clair que l'eau du Nil était autrefois sur ce sol^^^i^. 

AI Moukaddasî dit que, de son temps, le barrage comme l'ouverture du 
khalîdj se faisait à 'Ain Chams. rr 11 y deux barrages [sadd) : l'un à 'Ain Chams, 
c'est un canal <|u'on barre avec des herbes et du sable avant la crue; quand 
Teau arri\e, elle est refoulée par le barrage, elle s'élève au-dessus du djarf 
(hauteur) au plus haut point de la kasabat(?) et ainsi sont arrosés les villages 
tels que Rahtît, les deux Minîat et Choubrâ et Damanhoùr. C'est le barragi* 
du khalîdj amîr al mouminîn, et <|uand arri\e la fête du Salîb (arrêt de la 
crue) époque où se termine l'adoucissement du raisin, le Sultan sort vers'Aïn 



' Sur n> mot voir S. dr Sacv, OlfsertntioM ^^' Khifal, Il,i33,l. i5. ^^1 ^4!^^ JuUJl 

xur if nom dtê Pyramides {Mélanges , p. -jai cl ^^^ ,^, ^ . ?<■ i^ l^^^^l ^.j^ _.<:n ^^xA 

Abdellatif, p. 3 et 8). ^ ^ ^^ ^^ 

' |>oiiit fftait inifiiéiiiaUîinent au voisinage '^^ ^ ^7^ ^ ^ w g^ iu,*x- 

de la Iwiirhc (lu Khalîdj. ( Ihii Doiikiiiâk . I . '10 , ^^^V^ ^ ^' JULuUl^ ^u ^^ ^ Ua wô'^ 

I . M o <H Makrf zt , pouim ; cf. MémoireM de la MUnion u \ t> 1 iLs»j<-» - ,Lk LUiL ï^yy^ m^ r ^Msi ' 

ntrk, franc, Vl , ^"^fasc., pi. III). Lti nom d«» ,,. «^ ^ ^. ,. , , 

hoiim ol Klialig sul^isto encore ot est donne a 



iim* station dti chemin de fer du Caire ii Hé- f*'^-^'' ^ u^ J^*» ^ t^« .^r^*^ J^*^ '^;€ 
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Dfins mon travail sur la topographie de Foslal , je reviendrai sur cette histoin* 
du khalidj, <|iii a déjà été traitée par pliisieni*$ auteurs mais avec des docu- 
ments insuilisants -'l Je me contente ici de signaler ces comblements successifs 
du canal entre Babylone et Héliopolis, qui attestent la retrait continu du 
Nil \ei's l'Ouest et, par suite, le déplacement de la pointe du Delta. 

Le Nil passait certainement, à une époque historique relativement n»cenle 
au pied du Moukattam actuel, car, au dire de Makrizî, en creusant un |)uits 
dans le cimetière de Kardfat, près du tombeau de Tlmam Chafâ'i, on trouva la 
quille Jia^] d*un vaisseau ^'^l II rappelle, à ce propos, Topinion d'Aristote qui 
disait que l'Egypte avait été jadis toute entière dans la mer. Je crois, qu*il n'y a 
pas à remonter si loin, et que, si une pièce de bois a été retrouvée dans 
un état de conservation sutlisant pour qu'on y reconnût une quille, il faut que 
les eaux aient quitté ce lieu depuis un temps peu éloigné. D'ailleurs, les traces 
de ce séjour du Nil sont indéniables, le lac appelé Birket el Fil qui apparaît 
très nettement sur le plan du Caire de 1798 est à une très petite distance du 
même point. 

Makrizi nous apprend encore que le Nil, au moment de la conquête arabe, 
passait le long de Kasr ach cham' et de la Mosquée de VAmrou et au pied de la 
région de kabch ^^\ Plus anciennement encore il devait couler plus à l'Est et 
j'ai des raisons de croire que la région du Rabloun actuel formait une île. C'est 
dans cette île qu'était le temple dont il restait une statue tournée vers l'Est ^ . 
Or il est bien invraisemblable, en effet, que la statue tournât primùivemeni le 
dos au fleuve; c'est ce qui m'autorise à dire que quand le temple fut élevé, le 
fleuve coulait à l'Est. Depuis Daïr at Tin -^J jusqu'à Héliopolis le fleuve devait 
rouler en ligne droite. 



' Voir I^A>Gi.ks , \ot. et extr. des fiM<.,\ 1, 3 1 8 
(M so(|: LcpkiiR, fians Description de V Egypte ^ 
XI , p. 1 G3, 3aa e( set] ; Letrowe , Ckuvres choisies^ 
{ (Hlition FAC^A^ , Hfftfpte ancienne, I ) p. 3*17 et secj. 

' Khitat, II, |). ^57, 1. 1 (voir aussi p. 85, 
I. 18 ). I^ mol pL^^t que je ue trouve pas clans 
U^ <lirlionnairt*s est prtVisëment df'tini ici par 
Makrizi : T*est la pitVc de liois sur laquelle est 
ronstniile le vaisseau t | ^ ^ ** (S-^ J^^ iu^âjH yéy 
ÂJLuL-Jl- c'est éviileniuient le |frer <rr«/iiV ou 
(TTUfAii sur lecpiel les dictionnaires [[r<»cs ue sont 



pas d*accord. (Cf. J. \\ils, L*art nautique dant 
Vantiquité , p. ^ i ). 

'^^ Khitat,ï, 3& 3: chapitre du rivage du Nil. 
(La question des déplacements du Nil dans cetl<* 
itfgion et d*aulres a déjà été traitée avec détails 

|>ar QlATREMKRE, Mêui. fféojT,, I, p. 73 et ttfN|. 

M. Ravaiss4Mrapasindiquéceplusancien cours 
du Nil sur sa carte. Je le représente approiimati- 
veulent |>ar un gros trait bleu. 

^ Voir plus haut. S H, p. 191). n* i3. 

*' Voir plus haut. S I. p. 170. n' ao. 



APPENDICE. 



La liste des évéques qui prirent part au Concile d'Ëphèse nomme vers la lin 
un grand nombre de diocèses d'Egypte et de Libye, dans un certain désordn». 
Après Rbinocoroura est nommée Ptolémaïs de la Pentapole»'^ puis des villes di» 
Basse-Egypte mêlées à d'autres de la Haute-Egypte; après le siège de lîasios 
il y a un groupe de sept noms fort énigmatiques, sauf deux qui appartiennent 
à la Libye : Barka et Teucliira. Des noms qui suivent les cinq premiers sont 
de la Haute-Egypte; les autres, jusqu'à Panepbysis,sontde la Basse-Egypte. 

C'est ce groupe de sept évècbés que je voudrais étudier, parce que je soui>- 
çonne que quelques-uns appartiennent à la région qui a fait le sujet de cet 
article. 

Je donne le tableau des évêcbés d'après la double liste copte publiée par 
M. Bouriant'*) d'une part et la liste gréco-romaine publiée par Mansi '^l 



LISTE ( 


COPTE. 


L18TE GRKCO-ROIIAnB. 

1 

■ 
1 


XXICDN 


xxxiiuri 


! 

Acliœonim 


'\X*i6âv 


XXBIX 


XXBIX 


CHbiœ 


'OX€ias (ou 'OvXi 


A.YCOeCDC 


T Aiceccuc 


Dvslhensi 

1 • 


IfàQ-éùH 


BXrKH 


orxKH 


Barcœ 

1 


hi^iOfs 


TXNXirOC 


Txxeipic 


Tcuchirorum 
(ou Teucrorum) 


TatàXJfip^^ 


TxrwecDc 

NCYMBOY^OC 


TxrnccDC 


Darnensi 
(ou Darflanorum ) 


Aap9Cfli>« 


IITGMIXKM 


ceirriMixKH 


Septimiacie 

1 


2:rm/iiaio^^ 



'' M. Amëlineau veut y voir Plolémaîs de 
Syrie, Saint Jean d*Acre actuel et en conclut que 
ce siège dépendait du palriarchat d*Alexandrie 
(Géogr,, p. 387); mais la Penlapole est le nom 
bien connu de la province située à TOccident de 
rÉgypte , l'ancienne Cyrënaîque. Je ne puis donc 
accepter cette opinion. 



'^ iiffm. de la Mmion archéologique Jnmrmise . 
VIII, p. 70. 

^'^ Sacroru9H condliorum colleetio, lY, cd. 1 1 97. 
Voir aussi VI, 87 A, etc. Ijes noms des évéqtie» 
et de leur diocèses se retrouvent encore dans les 
listes de souscription aux différents actes. J*en 
utiliserai les variantes. 
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qui est peu admissible. Klysma devait en avoir un, car Hiéroclès Tappellc 
KXvtTfjLOL xo[<r1pov. Son nom doit donc se retrouver dans la NatUiùy et si mon 
hypothèse est exacte, c'est sous la forme corrompue de Sosteos qu'il se cache. 

Je passe sur les quatrième et cinquième noms qui appartiennent sans conteste 
à la Libye et j'arrive au sixième qui présente des formes si variées. 

En principe, je crois que la forme primitive doit se rapprocher de celle qui 
contient le plus de lettres, car il est peu admissible que les copistes en aient 
ajouté, et il est, au conli'aire, très vraisemblable qu'ils aient pu en sauter. C'est 
pourquoi je n'accepte pas comme primitive la forme (Japve<y>.Mansi (IV, col. *ji *i7, 
note G) propose àpavUcàw (inrpiTroXis^^^ qui est en Libye, mais il reconnaît lui- 
même l'existence d'une forme ^pSavhtiç dans d'autres docifments, et les listes 
de souscri[)tion donnent très souvent en latin Dardaneorum. La liste de la 
col. l 'î'îri met cette ville en Libye, mais le texte copte dit, ailleurs, que cette 
ville est en Egypte -^l De plus l'adjonction ïïcymboy^oc n'est pas négligeable 
et elle me parait dillicile à explicjuer par Libye. 

La forme primitive devait, à mon avis, se rapprocher du copte Txp[TA]iiGa>c 
NCYMBOY^oc et je propose, comme conjecture un peu hardie peut-iitre 
TAriTxiiGiuc riGM RXKY^^N qui réunirait ainsi en un seul groupe les \illes 
de TendoùnyaS'^^ et de Babylone. Ce serait un équivalent du groupe cun iigm 
BXBYxiDN dont nous avons déjà longuement |)arlé. Ilest vrai que ïîcymboyxoc 
esl bien éloigné de ngm bxby^^n, mais il est évident que le copiste a été victime 
d'ime sorte de suggestion, en écrivant ce mot grec (rvfiÇovkos {^onv (n//i€oXo^)qui 
ne peut rien avoir à faire ici. D'autre part, nous avons vu combien le motiABy- 
xiDii paraît déformé en plusieurs circonstances : bxcoy^^n, txbbyxcun, etc. 

11 est bien entendu que c'est là une pure hypothèse, car il est impossible 
de démêler avec certitude les formes primitives de mots si évidemment 
rorronq)us. mais j'explique ainsi, je crois, beaucoup mieux les variantes qu*en 
acceptant la ville de Idpvts de Libye. 

Pour le <lernier nom, j'aurai à proposer une hypothèse plus hardie encore, 
car elle repose elle-même sur une autre hypothèse, et, par conséquent, je ne 
la soumets au lecteur (jue sous toutes réserves. 

' ilirrorii^doniii'Asçfrffooiiimo ville de Libye *' Ikiiiriant, pfj^ 197, NTxrnooc gxmh 

{npud dotMiantin, Vorphijrog, eiirtioii île Boun, eKiiMC. 
111 . 'j(Mi ). -^^ VS, plus haut, liages 180 el seq. 
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La ville de ^ewlifitaxrf est lout-à-fait inconnue. La liste de souscription y 
ajoute la mention de Libye f*^ mais, malgré le principe que j'ai posé de consi- 
dérer la forme la plus compliquée comme la plus voisine de la primitive, 
j'avoue que les mentions géographiques des textes grecs et latins me paraissent 
être sujettes à caution, puisque nous en avons déjà vu une contredite par le 
texte copte. L'itinéraire d'Antonin donne bien une ville de Septiminicia, dont 
le nom est presque identique, dans le voisinage de Carthage'*^^ Mais Cartbage 
n'est pas en Libye et, d'autre part, notre Septimiacé se trouvant comprise dans 
le milieu d'une énumération de villes égyptiennes, coumie je l'ai déjà remarqué, 
ne peut ôtre cherchée à une aussi grande distance de l'Egypte. 

Je propose donc pour forme primitive du mot le Idilin Septem tuci qui serait 
lui-même la traduction d'une forme grecque plus ancienne, perdue à l'époque 
du concile : évlaxiijfjtai. Ce nom ênlaxcûfiat est inconnu des auteurs, mais il ap- 
paraît sur des monnaies d'Adrien, comme si c'était une ville ou un nome. Têchon 
d'Annecy considérait comme fausses les monnaies décrites par Zoega avec 
cette légende (^', mais M^ J de Rougé les admet comme authentiques et pro- 
pose, d'après M. Robiou, de voir dans la légende 6nTAK(t)M la transcription 
du nom égj^ptien Supt-Akhom du XX™*" nome de la Basse-Eg) pte ^*l Rien ne me 
parait plus vraisemblable que cette transformation : ramenée à un type grec, 
la ville de Suptakhom est devenue énlaxcjfxat cries sept villages t^ ce que 
les Romains ont pu traduire par Septem tïci. Le nome dont l'existence 
nous est attestée par les monnaies répond à cette région intermédiaire entre 
les nomes Arabique et Aphroditopolite dont j'ai déjà eu l'occasion de parler '^^ 
et qui, suivant Strabon, s'appelle Phagroriopolis; suivant Pline, Arsinoite et, 
plus tard, Héroonpolite ; suivant Ptolémée, n'a pas de nom spécial. C'est la 
région située le long du canal du Nil à la Mer Rouge, qui disparaissait ou 
reparaissait suivant que le canal abandonné ou restauré la faisait dépérir ou 
revivre; de là cette variation des noms. 

La ville de Saft el Henneh Uil Lslio doit certainement son nom au dieu 



^'^ Mansi , IV, col. 1 2 a i : \t€<irfs ^eirlifitaKrfs; 
IV, col. 1 233 ; V , col. 6 1 5 el 7 1 4 : Libyœ Sepli- 
miacœ; IV, col. 1867 : Seplimiacœ Libyœ; V, 
col. .^90: ^sfivxfVYfç Xt^vïfs; V, col. 689: Sem- 
nvœ Libvœ. 



<*^ Éd. Parlhey, p. 31 el 23. 

^'^ Médailles des nofnes d'Egypte, p. 43. 

^*^ Monnaies des natnes de V Egypte, p. ho, 

^*^ Voir plus haul, page 300. 



a8. 
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Sopet, comme Ta suggéré Brugsch. Le naos de Nectanebo qui y a été ilt'«- 
rouvert le démontre surabondamment. Le nom de la capitale du XX°^ nome 
est Pi-Sopet ^ A^O' ^'^^^ '^ Pi-Saptu de l'inscription d\AssurbanipaI '^K II 
est évident que le XX"**'nome, s'il répond au nome Arabia des auteurs grecs 
comprend également la région dont nous parlons, au moins pour la partie Nonl. 
Pour former le nome Heptakom, Heroonpolis ou Phagroriopolis, suivant les 
cas, on prenait une partie du nome Arabia et une partie du nome Aphro- 
ditopolis, d'où le nom que lui donne Ptolémée pieOopioi kpa&as koù k^po- 
StroitiXeGiH. Le nome grec d'Àpaâa, capitale Ooxouaa, se trouvait formé parce qui 
restait duXX"**" nome des listes égyptiennes, et il n'y a pas besoin de recourir 
h l'bypotbèse de M. Naviile que la ville grecque de<t^axov<Ta est représentée, 
non par la ville moderne de F^tkoùs, mais par Saft el Henneh (*l 

Le nom de Septemvici me paraît être celui qu'on voit au Nord-Est de 
Rabyloniasur la carte de Peutinger , sous la forme énigmatique de Stratonicidi ^ . 
Toutefois il y a là une déformation bien considérable et j'hésiterais fort à l'ad- 
mettre si Ton pouvait proposer une lecture quelconque pour ce nom si inat- 
tendu. Le Stratonicidi placé à trente six milles de Babylonia répond assez à 
la position de Saft el Henneh, et, parsuite, si je ne me trompe, à la capitale 
du nome ^7axai/i. Si cela est vrai, il ne manque plus que la certitude d*uno 
traduction latine de iTr1auiù}fi{at) en Septemvici pour justifier mon identification 
de Septimiacae avec un évêché égyptien de la Basse-Egypte. 

La liste des évéchés coptes mentionne un certain nombre de noms que le 
rédacteur n'a pu identifier '^l Quelques-uns de ces noms sont manifestement 
corrompus. Ainsi gcxgtix répond à Scété (ckhoia, Schedia du Concile de 

'^ J. DE KoiGK, Géojr, de la Baue-Éffifpte, esta remarquer qu*il y voit (Clément le Vico 

p. 189. Amoios d^iin kilomètre à TEst est le vil- Judœorum de ritiuëraire d'Antonin, que dWn- 

loge de kafrel Komi «^^ 7^(y* Boiivet, DicL ville identifie, de son côte, à Tell Yahoiidieh 

/fêofp\, et la Carte dos Domaines: le nom manque moderne. Mais les distances données par ritÎD«s 

(lans TAtlas de 179B). El komi n'est-il |)as Té- raire (19 milles de Babylonia k Ilëliu, 99 milles 

lément égyptien oArAorn outrée iM^fisi? de Heliu à Scenas Veteranorum , 1 9 milles de Sc(^ 

'' Goihen and ike êkrine of Sn/ï-^-llenneh , nas Veteranorum k Vico Judsorum) sont încom- 

p. 1 5. M. J. de Bougé {ioc. cit. , p. i38) fait de patibles avec la position de Tell Yaboudieh, trop 

sages résenes sur cette opinion de M. Naviile. voisin d'Héliopolis. Je crois donc que Jomard a 

^^ Jomard dans la carte annexée au t. XVIII, raison: par suite je proposede voir dans râétnent 

3* |>artie . de la Dttcripùon de VE^ypIt , Tidcntifie vico un reste de la forme primitive Seplenivid. 
il IMlH'ÎHqui, en off»»l, n'est |îas tn?s éloigné. Il '*^ AiiÉLi^fBAt, Géojr,, p. ^7, S79 et 576. 
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Nici^e'*'); les deux noms de ngnmxc et xioynoy répondent sûrement à un 
seul : neiJTACxoîNOY '^^; xx<|>okpancdn emprunté à la liste copte des évoques 
ayant assisté au Concile de Nicée est, comme l'a suggéré déjà Lenormant, 
le résultat d'une bizarre méprise '^l Cela m'autorise à chercher parmi ces 
noms un équivalent plus ou moins déformé du ccnTiMii^KH copte et je 
serais fort tenté de l'y trouver dans antgymikpxc. 

On pourra trouver étranges de telles déformations, mais je ferai remarquer 
que la variante ^efjLvvvtis est une preuve du degré de la corruption que ce mot 
a subie. Cela s'explique par le caractère éphémère de ce siège épiscopal. 

Je me résume en donnant le tableau des principales variantes. 

Ancien égyptien : , /^ ^^ Pi-Sepl-Akhom. 



i" fonne grecque : inlaxun («i) 




Arabe : {UL) laÀ« 



Latin : Septemvici (traduction du grec f7rTsx«&fisf). 



F/atin : Slralonicidi 
Vico (Indœorum). 



Grec : ^evlifitaxti 



Copte : ceriTiMixKH 

ANT6YMIKfX 



'^^ La foime copte est u^iht, d'où les Latins 
ont fait Scythiaca re^io, ies Grecs ILxyiOts etc. 
I.ies traducteurs coptes du Concile de Nicëe n*ont 
pas reconnu le mot de leur propre langue sous 
ce traveslissemenl. M. Amklineav ( Géogr,, p. 1 79 ) 
n'a pu idenlifier ecxeTix. 

^*^ Sur cette ville voir d'Anville, p. to et 98. 
M. Amëlineau n'a pu expliquer ngn m xc {Géogr., 
p. a74)etn'a pas consacre d'article à x 10 y no y- 

^'^ Fragmenta venionîs copticœ, . . de primo 
concilia œcumenico Nicœno, p. 2 6 , note ; cf. Mémoire 
sur les fragments du concile de Nicée, p. 60. 
M. kviiist AU (Géogr., p. ^16) parait ignorer cette 



remarque deLenormant. Je crois avec ce dernier 
que xx<|>OKrxNCDN est le nom de Tëvéque 
de Naucratis et non d'un diocèse. Mais ii ne me 
parait pas avoir suffisamment explique Terreur. 
Voici ce que je suppose. Il y avait dans le texte 
copte primitif une glose marginale ainsi conçue : 
(T (onlit) Arpocrator ou Alphocranon xpnoKrx- 
TCDp 3cN xx<|>OKrxNcuN 9» Eu effet, le nom 
de l'évéque de Naucratis est écrit tantôt Arpo- 
crator, tantôt Alphocranon. xrï (rou» ayant 
été lu 2N (f de n , la glose a été prise pour la 
mention d'un nouvel ëvéqiie et d'un nouveau 
diocèse et mélëe ensuite au texte. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

P. 1&5, I. i9,Atf lieu (le : bxby^^n; lire: bxbyxion. 

P. i53,niiiiou.M.O.YonLeiiuii(iiLZftiif A*o/7rîscAfsiii^ii,X-XX,p. Ci)croitque ne-r^rH 
est uno méprise de i auteur copte qui a confondu le nom du prêtre; d*Héliopolis 
iiGTG(|>rH (Genèse, XLI, 45) avec celui de la ville elle-même. 

P. toB, 1. ult., au lieu de : cep; Ure: cgyc* 

P. i63, note 1. Makrlzt |>arie également de cette église et du se'jour de Jésus dans la 
gmlte (Khitaf, I, p. 93i, I. 17; trad. Bouriant, p. G81). 

P. 1G8, note 1. Au moment 011 commençait Timpi^ession de mon article, j*avais sous 
les yeux un (exemplaire de la traduction d'Aboû SiUih sans le texte, cest ce qui 
expli<|ue (|ue j'ai di\ recourir à la complaisance de M. Salmon pour copier le texte 
sur le manuscrit d(> Paris. Plus tard, j'ai pu consulter un autre exemplaire où, à la 
traduction , est joint le texte. 

P. i(h), 1. 1. Le mot i^y^ doit être échangé avec le mot ^^j^ de la ligne 9. 

P. 170, note 1 , au lieu de: ]âÂ; lire: Lail. 

P. 179, note &, au lieu de: ^|^^ «'t ^U^; lire: Tyit^ <*^ rjrfr^* 

P. 18a, note Q. Le passage de Renan, auquel je fais allusion, se trouve dons YHisioirt 
du peuple diUraeU I. p. C7. rUab\lone, depuis des f^iècles, était un plian» plus 
brillant encore que rK|[>'pte, au milieu d'une profonde nuit^. 

P. 189, note 1, au lieu de: 926; lire: 29C. 

P. 191 , I. antepen, au lieu de: mictpxm; lire: iiicrpJ^M. 

P. 19G, note &. Le nom de Ma^Ladoùnlat rappelle la légende de ce fils d'Usiris, 
appelé Macédon par Dicniore de Sicile (*t qui donna son nom h la Macédoine 
grecque (I, 18 et 9o). (le fils d'Osiris est évidemment un Horus dont le titn* ou 
l'épithète honorifique pn>sentait quelque analogie avec le nom de McuuSm^ et a 
été adopté avec empn*ssement par les Grecs, comme les noms de Canope, de 
Ménélas, de Troie, etc. Or le titre de l'Horus, dieu du nome d'Héliopolis est 
m-akhu'Tum, d'où peuvent provenir MoKeScjv, JUi^OJU, J^Lt, ^U^s^ ^tc. 

P. îioT), I. 3, au lieu de : ji^; lire: j^. 

P. 217, note &. KÀv^fis est mentionné comme évéché dans la liste* donnée |Mir Parthey 
à la fin de son diction nain*. 

P. 919, milieu. M. Chassinat me fait remarquer que la lecture Supt-ALboni pn>posét> 
par M. Robiou et acc(>pt(*e par M. J. de Rougé n'est pas admissible. Dans le nom 
J^ ^^, le second signe n'(*st qu'un déterminatif et, suivant un princi]M* élémentain* 
de rég\ ptologie , ne doit |>a*«étre prononcé. Il faut donc abandonner cette étymologie 
du grec nr7atx4)/!i. 
Mais. comme je ne l'aNais énoncée que sur la foi de MM. Robiou et J. de Rougé, et que, 
d'ailleur>, elle est indépendante de rhy|M>these que j'ai faite d'une traduction de 
rirTxx^fi i«i) en Seplennici, les considérations que j'ai dé>elopp<M»s n*stent entières. 

P. «itn, noti»a. lUt*r:u7Xpn*m* est dans la liste des é\écbés du dictionnaire de Parthev. 
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NOTA. Les aslcrlsques indiquent les titres de paran^raphes. 



'Adawieh(al), p. ao4*. 
Aziziat (al)=Memphis. 
Babylone d'Égyple, p. 196*. 
Daïr Abi Scifin, p. 1A8. 

— al*Adawich, p. i56. 

— al banât, p. 179. 

— al kousaïr, p. 908. 

— BabloîÎD, p. ii& etseq. 

— (Barsouma)e]Erian,p. 175. 

— Mari Mina, p. iGs. 

— Micbde,p. 166. 

— Tadrous, p. i44 et seq. 

ny^^^N M<|>iOM. 

XXBIX, p. 9lG. 
XX<)>OKpXNCDN, p. âai. 
XNTey MIKPXC, p. 931. 

xnx BiKTa>p,v. NIGOXY9;. 

XnX iîïJx IlipGM CGN20T, 

V. cxnpozBCD. 

xnx Kip NGM TôiX nCMCON , 

Y. BXBY-^^^N NXHMI. 
XPXBIX, p. 917. 
XXXICDN, p. 916. 
BXBY-^U>N NXHMI, p. l4l*. 
NTG XHMI, p. l49*. 

recopnoCjV.niMOHH mhx- 

MCpe, niMONXCTHpiON 

MniOMi, T6^•P'^"Y•^^>'^ 
NeYceBioc xpcox. 

eixHOY» p- *46, 147. 
ÈTrraxûJ(i{ ai ) , p. 919. 

eCXGTIX, p. 990. 

Ùhowôhç (deuxième) , p. 900. 

eiDOY'J' NNITGXNITHC, 

p. 169 •. 

KXCTPOM NTG BXBY^^N , 

p. i43. 

KGniTCD BXBY^(i>N» P* 1 40 

et! 8 4*. 
Kepxe, p. 9o5. 
ILepKéaovpii, p. 90 4*. 

KOCMX N6M TXMIXNOC, 



Hëlouan, v. zxxbxn. 
Kabcb (al), p. ii3, ii4. 
Kasrach cham*, p. i49, i43, 

Î48, i49, 189, i84. 
Kasr Kieman, p. i44. 
Khalidj , p. 911 et seq. 
Koubbal ad doukhân, p. i85. 
Matarieh, ou Matariat (al), 

p. i59, i53, 908. 
Memphis, p. 190. 
Miniat Matar, v. Matarieh. 
Montagne rouge, p. 909. 



V. BXBY^(l>N NXHMI. 
KXYCMX, p. 917. 

xiOYi» p« i53 et i54*. 

MXpKOYP»OC,Y.TGTP'ï^nY- 
XCDN M<)>IOM, U^XZPGN. 

MI02lBXC0Y^(i>N, p. l53. 
MICTPXM, p. 191*. 
NGNMXC, p. 99 1. 

NiGoxYM^, p. 170*. 
N<A6iroAj5, p. 137, 199. 
iiG'r<j>pH, p. i53. 
nixrrGxoc mixxhx, v. 111- 

XXMXIXN. 

riiBXN, p. i58*. 

niMONXCTHpiON MniOMI, 

p. 173*. 

niMONH MnXMGPG,p. i8o*. 

iiiCGYep^ic, p. i56, 107. 
nicriGXGCDN, p. i63*. 
nixxMxixN,p. iG5*. 

nOXlN <j>CDCTXTON ,p. 1 46, 

147. 
cxripo, p. 178 et 179. 

CXIipOZBCU, p. 176*. 
CGriTIMIXKH, p. 916. 
l'XBBY^^^N BXOI,p. l46. 
TXPNGCDC tTCYMBOY^OC, 

p. 9 1 G. 
TA-YCOGCDC, p. 9 1 G. 
TGTpxriYXCDN M<|>IOM, 

p. 1 G8*. 



Moukattam, p. 19G, 90G*. 
Nil (d(^placeinenl8 du ) , p. 91 o*. 
Piankhi (itinéraire de), n. 901. 
Pi-Hapi, V. Babylone d'Egypte. 
Septîminicîa , p. 919. 
Sinouhit (itinéraire de), p. 1 97 , 

909. 

Sosteos, p. 918. 
Stratonicidi , p. 990. 
Tendoûnyâs, p. i85*. 
Tourii, p. 173. 
YicoJudeorum, p. 990. note 3. 

NGYCGBIOC, p. iG4*. 

TpXBH NpiDMGOC, p. 1G9*. 

N7.GBY^^i>N, p. 170*. 

XPCDX, p. 173*. 

xxxxx, p. 107 et 108*. 

<j>OCTXTCDN, p. l4G, 147. 
XXMXIXN , p. l84*. 

XHMI, p. iGi* et 181*. 

XIOYNOY»P' 29 1. 

CDN NGM BXBY^U>N.p. lOO*. 

ci)XTC, p. iGG*. 
u;x2pGN, p. 174*. 

2XXBXN, p. 199*, 917. 
2BCD, p. 179. 
-f-OGOTOKOC GÔY MXPIX 

V. -rpXBH NPCDMGOC. 
-j-CKKXHCIX NTG NHp CGp- 

riOC NGM BXXOC, V. Hl- 

CHGXGCDN. 
'j-GKKXHCIX NTG -j-OGO- 

^OKOC 'j-xrix Mxpix,v. 

BXBY-^(i>N NXHMI. 
-j-OGOTOKOC MXpiX, V. 

TpXBH NZGBY^^WN. 
-f-GGOTOKOC GÔy -{- GOY* 

xnx Mxpixv. TGTpxriY 

XUJN NGYCGBIOC. 
KXXXBH, p. 171*. 
-j-KGO^pCDMI , p. lo5*. 

MONXXX MIIICICMGXCDN, 

P- 17 9*- 



^:> p» p. 1 46. 
^1^1 , p. 1 58. 
U^l?. p. ifi-j. 

.j^OM ^J|>X>1>, p. l4l. 

^jl^A^^yj, p. ao8. 
pjjPl i;U., p. i()9. 
iXi^^ i;la., p. 170 

^I^Xak., V. Iléloiian, zxxbxn. 
J^J^ ^ ^dii., p. 165, note '1. 
(ySjJl, V. u;xTC. 
ÂfiLuAll ^Id, p. 159. 

iUU]l v^^* P' '^'^' 

%^0l v;;^* P* ^^^* 

(<\ a (I A H ou ) \jji^ jL^ê^^ * 

p. 178. 
i^^jfji^, p. 1^3. note ^1. 

Ji^ji^ - u^xzrcti. 
^j aUH %^^ = iiiMOffixcrc- 
riori MI110MI. 

il^«Xj|II Oâ= -f-KXXXBM. 
^^XiL ^1^ = niXXMXIXN. 



.( 22/1 >€-!— 

*5-;];4-î». p- *76. 

*Xa^I I;aA, p. 176. 

LiJI loiio, p. aao. 

^^SCmjJI iifiUitf, p. iGo. 
Àào, p. 161. 

*i^^J, p. 190. 

yl-jji, p. 190*, 191. 

JM4W (2^, p. 109 et se(|. 
ItflLuMjdt, p. 146-169. 
i^lill, p. 191*. 
^yji\j4a3, p. i56, 107. 



.UJJ 



p. i83. 



= ^4CjJ\j^fAj, 



Aveuli %^iaI, y. KaHr ach chani'. 
jjuâÂJt, p. 906-S08. 
j^llaiJI. p. 190*. 
pyiJI, p. 017. 
ÂJtUJK p. i58. 

jj^^^iyST V. *i^^i. 

^^J^\JàSl p. sac, note a. 
i2»yu# j! ^^US^ p. 169. 

^^ï iUi^yiST p. l49. 

i^yUtf jl JumaâST p. 169. 



i)^j^ jLmaajiS, p. 1&3, note '1. 
La^ ju^uST p. i'i9. 
j-jl^a^b JL-uûST p. i4^. 

^^Uâm« iémjjS, p. l49. 

KV.<uoJt JLêêJuS'^ p. i4^. 

ç;iXJl ^ji^L? J;iXjJ» A-^, 

p. i44. 
iujy,p. i54. 

U^fr'» p. *^5. 

^yjJt «X^8'\A, p. 108, note 1 . 
909. 

, V. XHMI. 



, p. 100. 

i^UIl^ %AâA, p. i53. 
A^rtXÂlI^AAA, p. 109, i54. 

i^Ult, V. IIICriGXGlUfl. 

liJiaXS, p. 199*. 

Jui^iXX», p. 193*, p. 999. 

i^U^I ^lâi^, p- 188-190. 
^•LiLt, p. 999. 
^»aUI ^tUfOU, p. 906,999. 
cJbu, p. io4, note 9. 
\jMi\ AxJut, p. 180. 

oyO^I iUuu», p. 180. 

2^Lh-JI JLuut, p. 179. 
yjl^, p. 188*. 



(^tî). (nome) p. ^00. ^kw^^^I®' P- '^^'*- 

I ô.(Hëliopoiisou llennontiiis). \L î VHS ^ O « P- 19*'> 
p. 9o3, note. ^ À^ O' P* **"• 



V. ZXXBXtI. 



LNE 



TOMBE INVIOLÉE DE LA XVIIF DYNASTIE 

DÉGOLVERTE 

AUX ENVIRONS DE MÉDINET EL-GORAB 

DAIVS LE FAYOIM 

PAR 

M. EMILE CHASSIIVAT. 

Dans le courant du mois de mai 1900, je fus informé qu'une trouvaille 
d'objets antiques des plus remarquables venait d'être faite dans le Fayoûm. 
Il s'agissait, disait-on, de cinq statuettes de femmes, en bois, dont la plus 
grande pouvait mesurer m. 60 cent, de baut. Lne récente affaire, encore mal 
éclaircie, d'exploitation clandestine d'une butte renfermant un dépôt de papyrus 
de la Xlh* dynastie, qui avait failli tourner fort mal pour ses auteurs, avait rendu 
les babitants de la région fort soupçonneux à l'égard des Européens, qu'ils 
prenaient volontiers pour des émissaires du Service des antiquités cbargés de 
les surprendre en flagrant délit de trafic illicite; aussi les antiquités étaient- 
elles soigneusement tenues à l'abri d'une enquête indiscrète, et fallait-il nu)ntrer 
patte blancbe pour être admis — non à les admirer, mais à en débattre le 
prix. Un marcband du Caire, qui avait été prévenu en même temps que moi de 
l'aubaine survenue aux fellabs, très expérimenté pour ces sortes de transactions, 
avait envoyé immédiatement sur les lieux, un de ses agents, en vue de leur 
acquisition. Le marcbé fut conclu, et les statuettes furent apportées au Caire. 
De là, elles passèrent immédiatement à Paris, où leur propriétaire les confia 
à un courtier arménien, pourvoyeur ordinaire de plusieurs musées d'Eumpe. 
Celui-ci les offrit au Musée de Berlin, pour la somme de 76.000 francs — en 
pure perte, cela se conçoit. Après avoir vainement fait appel à la générosité de 
plusieurs amateui's de Londres, il se rabatit sur le Louvre, où il ne fut pas plus 
beureux, par suite de ses prétentions vraiment boi*s de raison — bien qu'il 
affirmât alors, pour donner sans doute, à son jugement, une importance plus 

liuUetin, 1901. 99 
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grande aux objets proposés, qirils provenaient de la grande nécropole tliébaine. 
d'où il venait d aller les quérir ^'l 

Mis en éveil par cette importante trouvaille qui révélait, dans une contive 
constamment exploitée par les fouilleurs, mais qui, jusqu'alors n'avait rien 
fourni d'approchant, la présence de sépultures fort riches et pourvues abondam- 
ment de documentas archéologiques particulièrement intéressants; pressentant 
en outre que, suivant leur coutume habituelle, les Arabes n'avaient \raisem- 
blablement fait connaître qu'une partie seulement du produit de leurs fouilles, 
je m'appliquai à recueillir tous les renseignements qui pouvaient avoir trait a 
cette aiïaire, alin de reconstituer, dans la mesure du possible, l'ensemble do 
la découverte. Je ne tardai pas, <lu reste, h voir mes suppositions confirmées 
en ce qui concernait la division des objets en plusieni's lots. In marchand me 
montra, à peu de temps de la, un fragment de statuette en bois d'une exécution 
parfaite, représentant une fillette, qui, par sa facture délicate, rappelait les 
UHMlleures d'entre les figurines de la XVllI^ dynastie conservées à Paris et à 
Turin; il ne fit aucune dilliculté pour reconnaître que ce débris avait été trouvé 
dans la même tombe que les autres statuettes. Puis, quatre moisapivs, ce fut 
le tour d'un omhebti de femme, malheureusement à demi rongé par les vers, 
auquel on attribuait la même origine. Il portait encore, par bonheur, le nom 
de la dame 3)^ ^ ^ J< q^ii ^(' h^^^it gravé au milieu des formules du Chapitre VII 
du Lirrp des morts : 



■ii 



=JH«>).vr!ijii^n-MnjL!irT->f^!2:iv 



Kniin, en même tenq)s c{u'on me fournissait quelques détails relatifs k la 
position même de la sépulture d'où on les avait extraits, j'eus connaissance de 
l'existence d'une dernière série d'objets formant ie complément de la trouvaille, 
(jui SI» conqmsait presque uni(|uement d'ustensiles de toilette : min)ir, épingles 
en bois, boites à fard et à onguents, étuis à slibiûmy etc., dont quelques-uns 

^' Depuis riiiterniplioii des |MMir|>aHers on- et ce marrhand, deux des staliies w>nl entnffv 
IR»'^ entre la Direction Ae* Mnsik^ nationaux dans une colleclion privée de Paris. 
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portaient les cartouches d'Amenothès III, (o^J^— m, de sa femme Tii, Q ^ ^ xx (Jj 

et de leur fils Amenotliès IV, (® Î5É',J- Cette partie du mobilier funéraire de 

^^^Jse trouve maintenant en la possession de M. Constantin Sinadino, 
d'Alexandrie, qui, avec sa bonne grike habituelle, a bien voulu me la confier 
et m'autoriser à la publier. Je suis heureux de lui en témoigner ici toute ma 
gratitude. 

La trouvaille fut faite, parait-il, dans les environs de Médinet el-Gorab, où 
les paysans mirent au jour un puits inviolé, dont la chambre funéraire leur 
fournit le riche butin dont on verra plus loin le relevé complet. Les repro- 
ductions que donnent les trois planches jointes à cette notice, permettent de 
se faire une idée de son importance. La découverte similaire, faite en novem- 
bre 1 900 par M. Daninos pacha, à Haouctrah el-Gurob'^^, autorise à penser que 
les renseignements qui m'ont été donnés sont exacts. 

Voici, tel que j'ai pu l'établir, le catalogue des antiquités provenant de la 
chambre funéraire de Touti: 

I. Statuette de femme (pi. I, 1); 
9. Statuette de femme (pi. 1,9); 
3. Statuette de femme (pi. 1, 3); 
6. Statuette de femme (pi. II, 1); 

5. Statuette de jeune fille nue (pL 11, 9); 

6. Fragment de statuette déjeune fille nue; 

7. Miroir (collection C. Sinadino); 

8. Poignard (pi. II , 3 ; coll. C. Sinadino); 

9. Cuiller à parfum en forme de gazelle couchée (coll. C. Sinadino); 

10. Boite à onguent de forme cylindrique (pi. II, 5; coll. C. Sinadino); 

I I. Boîte à onguent de forme circulaire (pi. Il, 4 a-b; coll. C. Sinadino); 
19. Boite à onguent circulaire, à oreillettes en forme de tête de femme 

(pi. III; 1, 9, 3, coll. C. Sinadino); 
i3. Vase en albâtre; 

1/1-19. "^^^ épingles à cheveux en bois (coll. C. Sinadino); 
90-95. Six étuis à kohol, en roseau (coll. C. Sinadino); 

^*^ J. K. QuiRELL , A tomh at Hawaret el Gurob , dans les Annales du Service des Antiquités , t. II , p. 1 4 1 . 

39 
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fîG. Œil en porcelaine émaill^^e bleu; 

«17. Oushebti en bois. 

Ces documents, réunis a ceux que les fouilles de M. Daninos ont fait entrer 
au Musée de Gizéh , et auxquelles je faisais allusion précédemment, nous obligent 
à revenir d'une idée préconçue, qu'on trouve enregistrée un peu partout, dans 
les ouvrages traitant de l'art égyptien. On admet généralement, et cela presque 
sans restrictions, que les statuettes et les menus ustensiles a l'usage de la 
toilette féminine, du style de ceux qui nous occupent ici, sortent des nécropoles 
tliébaines de la XV1II**-XX*^ dynasties et sont de fabrication locale ^*l CelU» 
opinion, fort mal fondée, ainsi qu'il est pennis d'en juger maintenant, n*a 
d'autre base que les rapports, erronés à dessein, des marcbands et surtout ce 
fait ([ue la plupart des sculptures sur bois de ce type qui font partie des 
grandes collections européennes ont été surtout recueillies par des fouilleurs 
dont le cbamp d'exploration était particulièrement limité aux grands cimetières 
de Tlièbes. Elle disparaît sans ditliculté devant les trouvailles récentes. Il est 
moins facile, toutefois, de se montrer aussi allirmatif en ce qui concerne 
Torigine et le centre de production des artisans, qui se livraient à la délicate 
industrie qui a fait éclore ces cliarmants bibelots. Kien, dans la forme et dans 
la décoration de ceux qui sont sortis de la tombe de Touti n est de nature k 
nous renseigner. Je ne pense pas, néanmoins, qu'ils sortent d'un atelier thi 
Kayoum, pas plus que des mains d'un ouvrier de Tlièbês. 11 est plus probable, 
mais ceci n'est qu'une liypotbèse que je propose sans pourtant trop insister, 
qu'ils sont l'œuvre d'un sculpteur faisant partie de ces ateliers qui furent 
ouverts à Tell el-Amarna, loi*sque Kbouniatonou fonda cette ville pour y 
installer le siège de la puissance pbaraonique, et qui ont produit ces œuvres 
curieus^^s et pleines d'originalité dans leur forme singulière, dont on retrouve 
|)récisément l'influence flagrante dans l'une des figurines (pi. Il, fig. â). 

Les statues présentent entre elles un air de parenté assez prononcé, mais 
il est toutefois liors de doute qu'elles reproduisent les traits de personnes 
iliiférentes; je n'ai pas pu, malbeureiisement, prendre copie des inscriptions 
qui ornent les socles, ce (|ui m'eût permis d'être plus aflirmatif encore. Elles ont, 
romme caractère couunun, une lourdeur de formes inconnue cliez les délicates 

'' Pkrrot «*I Chipiez « HUtoirt de Varl dans t antiquité , I. I, p. 8&& et seq. 
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figurines de Touï, de Naï, du Louvre, de Naliai, du musée de Berlin, et de tant 
d'autres du musée de Turin, ce qui lesdistingue bien nettement des productions 
de l'industrie thébaine. Deux d'entre elles (pi. I, i-q), toutefois, — peut-être 
trois, — ont été exécutées d'après le môme original. Leur face, également plate et 
large, montre les mômes yeux largement ouverts et un peu bestiaux, le môme 
nez retroussé aux narines épatées, la môme bouche aux lèvres lippues, qui 
accusent la présence du sang nègre dans les veines de la dame portraicturéc. 
Leur costume est presque identique : un jupon collant, serré à la taille par une 
ceinture à trois plis, qui tombe jusqu'aux chevilles, sans autre ornement 
qu'une bordure très simple et une frange qui descend du haut en bas, sinmlée 
par des entailles faites dans le bois et remplies d'une matière colorée. L'épaule 
gauche se dissimule sous un mantelet d'étolfe plissée; le bras et le sein droits 
sont a nu. Le cou se dissimule sous un quadruple rang de perles, dont le fil 
inférieur se termine par trois pendeloques en forme de poires. La tôte, comme 
d'habitude, disparait presque toute entière sous une volumineuse perruque 
formées de fines cadenettes séparées sur le front. La main gauche, qui ramène 
sur la poitrine une des extrémités du mantelet, tenait, en outre, une fleur ou un 
objet dont il ne reste plus trace. De ces deux statuettes, Fune est en fort mauvais 
état dans sa partie supérieure : la perruque a disparu, la poitrine et tous les 
ornements qui la décoraient ont perdu leur forme première. Le nettoyage 
indiscret que lui ont fait subir les Arabes, qui ont raclé le bois attaqué par les 
vers jusqu'à ce qu'ils en eussent rencontré la partie saine, lui a causé un 
dommage irréparable (pi. I, fig. a). 

La troisième statuette, reproduite sur la môme planche que les précédentes, 
est d'un aspect moins original : elle montre la morte dans son grand costume 
d'apparat, telle qu'elle devait se présenter dans l'autre monde à la divinité 
infernale chargée de l'accueillir. C'est la ligure banale qu'on trouve dessinée à 
profusion sur les cercueils et les papyrus thébains. In détail, cependant, doit 
ôtre signalé. La perruque supporte le r cône funéraire * qui figure très rarement, 
à ma connaissance, sur la tôte des statues trouvées dans les tombes, et ne se 
voit régulièrement que dans les bas-reliefs. 

La figure suivante (pi. 11, lig. i) olViv un intérêt plus complet. C'est une 
femme d'un Age déjà nu\r. Par une saNanle coquetterie, que son costume 
dévoile, elle cherche à regagner l'attrait (|ue l'âge lui a fait perdre. Pour poser 
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(lovant l'artiste, ia dame a rcvt^tu ses plus heaux atoui*s : le ventre el les 
jambes se moilèlenl avec une vérité indiscrète, dans un relief prononcé, siius 
une jupe d'étoffe souple à {jros plis, qui, dans la réalité, était transparente: 
une mantille de mùme tissu, croisée ])udiquement sur le buste, enveloppe une 
poitrine un peu lourde et alTaissée. La traditionnelle perruque encombrante 
encadre son visa{je plat. Le nez, la bouclie et les yeux sont dessinés avec 
l'exaijération ([u'on remarque dans les deux premières statues précédemiiienl 
décrites: ses yeux, toutefois, sont obliques, ce qui lui donne une physionomie 
dilîerente. 

La dernière statuette est, sans nul doute, la plus intéi*essante de la série 
(pi. Il, fijj. "î). Elle offre toutes les caractéristiques du style qui fut mis h la 

mode par Aménotbès IV, et dont la conception part d'un 
principe (|ui nous échappe encore. Elle n'aurait pas été datée 
par les autres objets inscrits trouvés avec elle, qu'il nous eût 
été facile de lui assi{;ner, sans la moindre hésitation, la place 
qu'elle doit occuper parmi les œuvres des diverses écoles 
artistiques qui se sont succédées pendant la Wlll^ dynastie. 
Elle représente une jeune femme complètement nue, dont les 
formes disproportionnées suivant une convention en honneur, 
sous khouniatonou , rappellent, dans leurs moindres détails Jes 
figures sculptées sur les parois des tombes de Tell el-Amama. 
L'illusion est complète : même exagération dans la proéminence 
du ventre et dans la i*ondeurdes cuisses, que terminent des jambes grêles aux 
mollets à peine accusés; même poitrine'aux seins pointus, saillant hardiment el 
])lantés bas. L'agencement de sa coilVure, conqiosée d'une calotte sphériquede 
petites boucles imbriquées qui recouvre les oreilles, et d'une frange de nattilles, 
liée au sommet par un large ruban, qui retombe sur Tépaule droite qu'elle 
recou\re en partie, est celle qu'affectionnaient les jeunes princesses filles 
d'Aménothès l\ . Le geste, enfin, qui diffère de celui des quatre autres figurines, 
fait penser au portrait d'une des filles de khoniatonou, la princesse | { { { ^ ^ 
"^"^ ^-^, de la t()ud>e de ® ^ ^ ^ (fig. i). Alors qu'elle était encore intarte, 
notre statuette tenait sans doute en main un sistre. 

Les objets de toilette, dont la morte avait été munie par ceux qui avaient 
pris soin d'assurer son bien-être dans l'autre monde, sont, pour quelque$v-iins. 
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d'un intérêt égal ît celui des statues. A ct^té des tul>es en roseau contenant le 
<f vrai «(léiinn trois fois bon w (fllP-*'^,* sJ JJJ) {'"'(>■ '^)' des aiguilles à fard, en 
bois, agréablement ornées (lig. 3), des boites à onguents incisées(pl. Il.lig. 6fl, 
h b et 5), de formes diverses, et d'une très belle cuiller i» parfum en forme 
de biche coucbée, les pattes liées, pi-i^te pour le sacrifice (lig. 6), se trouvait 
nnc snperbeboUeà fard, dont le couvercle manque, mallieureusement (pi. III. 
fig. 1-3). C'est, à mon sens, la pièce la plus cuiieuse de la trau- 
\ailie avec la figurine que je viens de décrire. 

Elle affecte la forme, très commune sous la Wlll'' dvnasiie. 
d'une coupelle ornée de deux oreillettes. Itien ne la distinguerait 
de celles qu'on remanpie dans presque toutes les collections, si 
les sculptures qui la décorent n'attii'aient l'attention ]>ar leur 
singularité et par leur conception qui semble, an premier abord, 
étrangère à l'Kgyptc et empruntée aux aris d'Asie. Le motif principal 
de cette décoration , qui se répète deux fois dans le cliamp compris 
entre les oreillettes, est formé de deux quadrupèdes ailés à tèfe 
humaine, coiffés d'un klafl et portant l'nrxus au front, affrontés 
et faisant face fi un ornement qui rappelle la palinette des monu- 
mentsdécouvertsdans la vallée du Tigi'e etdo rKuplirate^'l L'enqdoi 
de celte palinette était répandu en Kgjpte sous la XYIII*^ dynastie. 
On trouve en très grand nombre dans les koms de Tell el- 
Amama, en porcelaine émailléc bleu turquin '^l Ce groupement, 
que les peintres et les sculpteurs ont rendu classique en Babvionie 
et en Assyrie, et quel([ues autres détails d'une origine indéniable, 
accusent une inlluence asiatique qui se l'encontre rarement à un 
degré aussi prononcé dans Icsproduitsde la toreutique égyptienne. fir. a. 
MM. Perrot et Chipiez, dans leur //isï.i/flrflrt (Ainarnn/içKi/CjOntsignalé pi usieui-s 
objets, principalement en ivoire''', trouvés en Assyrie, et conservés au Britisb 

''' C'est «ne voriaiile du molif di^oinlif Iris '■ Kl. Pktbie, Trll fl-Aïaania, jil. XVIIt. 

r^pamliienAssyriedesdeiixIann'ouK on fies (toux ii" 377, 385, elc. Elle est aussi jfravôe sur dw 

I>oiiquelinsa(rronli»devantuno|iatmclle. l'AYAnD, .scaratu'es. loc. cit.. pi. XVI, n° 197 et «eq. 

Monument* of Maireli, 1" série, i>l, XUII. Cf. ■''' I'ebuot et Ciiipiez, op. cil.. II. p. 533, 

Pbrrot et Chipie;(, Histoire de l'art dan» l'anti- liff. ^'i-j: \>. 534, lig. 9^8: p. .ISô, lip. aSij. 
quiié. H, p. 331-3^3. 



«le |)réciser. La Phénicie, que Ton met toujoui*s en cause, lorscjuH s'ajjit 
«raltrihiier une origine à des pmduits de Tindustrie orientale dont Forif^ine 
est peu distincte, doit ôtre, je pense, ici comme dans d'autres très nombreux 
cas, mise hoi-s de jeu. Si elle a parfois servi d'intermédiaire entre des peuples 
éloignés les uns des autres, elle n'a pas eu, comme on le suppose s^torL 
d'initiative pi*opre dans la production des marchandises qu*elle répandait un 
peu partout. Son dé\eloppement artistique fut presque toujours nul ou fut* 
tout au moins, entra\é par les préoccupations commerciales qui l'occupaient 
tout entière. Même dans la verrerie, où on se plait à lui attribuer le premier 
rang, elle fut tributaire de rKg>'pte, comme il est facile de s'en rendre compte 
par les dernières découvertes faites à Biban el-Molouk ^*l La tmuvaille de la 
tombe de Touti, à Médinet el-(Jorab, permet d'admettre qu'il en fut de même 
pour le reste. Quoi qu'il en soit, il est facile de comprendre que les relations 
trèssuixies entretenues sous la XVIII*^ dynastie entre les pharaons d'Ég\'pte et 
les puissants potentats d'Assyrie eurent leur contre-coup obligé dans la \ie 
intime des deux grands empires. Il est pi*obable que l'Assyrie, goi\tant Texotisme 
des choses qu'elle tenait de l'Egvpte, et dont le charme venait de lui être n»vélé, 
demanda aux artisans de sa nouvelle amie de satisfaire son caprice, et ceux- 
ci, — n'en est-il pas de même dans les temps modernes? — heureux de 
trouver un nouveau et riche débouché aux mille bibelots d'un luxe rafliné dont 
leur pays était le grand marché, combinèrent les éléments qiie l'art décoratif 
des deux pays mettait à leur disposition. Je ne verrai donc pas, comme on 
a coutume de le faire, dans ces quelques objets que le hasard a épargnés, des 
vi»stiges d'une influence étrangère pénétrante et durable, capable de boulever- 
ser et de transformer l'es règles établies depuis des siècles, mais bien les 
témoins d'une de ces fantaisies fugitives que la mode crée et qu'elle brise le 
lendemain sans es|>oirde retour. 



Rawit, le Î17 mars itjoru 



E. (iHASSIXAT. 



' !)«* iKHiihmix <*t ti*fH( riirieiiv s|MHrimiMis Ihès 11, à Biliau el-Molouk. Ils viennent d'^Miv 
ili» \t»nvri«» f^>|)tieinit> ont vU* iI/tou verts |»ai* caUnlo^n^ jwr M. Darewy. 
M. Lon't. «*n i^<|(). «lann !«* loml»eaii <r\iiien<)- 
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écrivait en SGy de Thégire (^78 ap. J.-C.). Ibn Haukal ne pai*le]>a8 desg,^ilii 
FavvoAin, mais il cite un ^cjwo dans le Delta. Il dit en effet : crDe Koulatl) ai- 
'Ouinindl on va à Babidj, grande ville renfermant une grande mosquée, ^U.. 
et de noml)i*euses églises, elc.rt, et plus loin : rrde Babidj et de Mahallat Babidj, 
le canal qui part des environs de Clidboùr et de Maballat Nakidat — et co 
sont deux villages riverains aussi — se divise en doux brandies. Tune qui 
va à Farnawat à TOuest du district de Babidj et de Maballat Babidj et Tautn^ 
à TËst, vei*s Sd^*)?). Il est clair qu'lbn Haukal désigne ici un Babidj situé sur 
la brancbe du Nil qui va à Rosette, dans la province de Bahnat. 

Il est intéressant de connaifre Topinion du célèbre géographe YdkoAt, 
(bmt Tcruvre peut être attribuée au premier quart du septième siècle dt» 
riiégire (G53 = 1 9'j3). YdkoiU donne dans son Dictionnaire géographique^'*' sept 
ndroits portant le nom de Babidj en Egypte : un dans file des BanoA Nasr* 
^ ijfyi^, un Babidj Kiman, (^^ ^^^ dans la province de Boi\sii*yat et cinq 
au Fayyoùm. La môme notice se retrouve dans l'ouvrage intitulé Mardnid al- 
Ifjila^^K Le Mochlarik de Yc^koiU'*' vocalise (j^ et dit que c'est le nom d'un 
village qui a été annexé k Babidj pour la perception dans le district de 
Boi\sir. 

Ibn Doukuu\k (environ 793 de l'hégire) connait ^U^^aai^^^ voisin de 
^j^ ^^ c[ui lui-même est voisin de BadjAdj, ^l^. llemarquons la similitude de 
ce dernier nom avec le Beguig moderne; il en est de même de jiuyi^K Abchicli, 
cité par Ibn Doukmtlk dans la province de Garbyat(V, p. Sa). Le mêmegéi>- 
graphe donne encore Miniat Babidj, ^aa> Juju (V, p. 1 13), et dit que c'est la 
même ville qu'Adh-DhAhiryat, ib^^lUIl, dans la province de Bahryat. Enlln il 
donne ^U^^iJI gxA# voisine de •;>A^ ^**^ dans la province de Koùsyat (p. 3 1 , 



( 



' L^^ «•«i'iLsj^ 5^ ^M JUiJi w-,Jlî ^^ ^'' Moudjam. I, p. A87. 

J^oli^ j^ lL=>^ 3«^ ^ c'^-JU I. ïy^ ^l^ t4) y^^^», mocklank, éd. Wû«l«ifdd, p. 36. 

v^w V U^ ïosîiJ iUoc^ ^'^ ^- ^ j^\ jjUil :») Ibn Doukmàk , Ducriptim de l'É^yple , 

*' Oq |M)iirrail rapprocher de ce nom celui 
<l€ y^ SUju plus souvent ap|)eli^ ^^^ ïL^j^ 



U. Jl iiZ^ ^^\y 3^ IX^^ U^ *^lj 



{ p. «jj 1*1 c|3 i. iOtjJi au Fay}oûm (Cf. noire lUpertoin , p. 6«), 
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1. 1 k). On ne trouve aucune trace de ce dernier nom dans les documents 
modernes. 

VEtaideFEgypte^^^ document de Tépoque mamelouke, mentionne ^iXjI ^^, 
y^l ^AA^,^Uil ^A4j,^j>Ud ^AA>, qu'il place dans la province de Bahnascl.^y 2^x3, 
et 0^ ^AA^ dans la province de Bahnasâ. 

Les deux villages d'ibn Haukal , Babidj et Mahallat Babidj, situés à Tendroit 
oik se divise la branche du Nil qui va, d'une part à Farnawat, d'autre part A 
Sa, répondent parfaitement au Babidj de Yclkoùt situé dans Tile des Banoi\ 
Nasr et aux deux villages d'ibn Doukmâk, Babidj etMahallat al-Laban, ^^! iX:9c*' 
Ce dernier nom est resté; quant au premier, Ibn Doukniclk Ta identifié avec 
Adh-Dhâhiryat, «^O. Or, Tatlas de la Description de F Egypte (P* 3G) donne 
en ce point g^^t, Abguîg. Le Dictionnaire de Boinet donne gx?!, Abîg, et la 
Carte de l'Administration des Domaines, Abiq. 

Babidj Kiman, ^s ^aai, est indiqué par Ydkoùt dans le district de Boùsiryal. 
V Atlas donne en effet un village nommé g^^, Beguig, dans le voisinage im- 
médiat de ^^y^\ 0^ (f* 38), au Nord-Est d'AboAsîr, près de la frontière de 
Gbizeh. Le Dictionnaire de Boinet indique dans le district de Beni-Soueîf 
gx^l jiS"et o-jviJI (j^, dans lesquels nous reconnaissons facilement le ^^ ^^yo 
deYdkoût. 

Après avoir présenté ces quelques observations, nous nous résumerons en 
examinant ce que àont devenus les sept g>A> de Yakoùt. 

gAAj *aju, dans le district de j^ ^ »;^» est devenu g^^', Abguig, dans 

Y Atlas et g^?!, Abîg, dans Boinet. 

^j^ gAA>, dans le district de Boûsiryat, est devenu g^^, Beguig, dans 

Y Atlas et g*^', Abguig, dans Boinet. 

ji^j] gAA> du Fayyoûm est devenu ^*>^^j?l; 

yijl gAx3 du Fayyoùm est devenu yï-^^^t; 

ji,\jb\ gjuj du Fayyoùm est devenu jilii:>^l; 

JAj^ gAx> n existe plus sur les cartes, mais le village avec lequel il était 
toujours cité, J^t ^^ existe encore. 

^ji ^^ est devenu Bebig sur la carte de d'Anville (p. a 1 8), ^^ Beguig, 
dans Y Atlas et g^', Abgiiig, dans Boinet. 



(') 



Touhfa, p. i53. 



Enlin nous ferons reinan|iMM* qu'on tmuve actuoUonient un Aliguifj i^ri^ 
(le (lliatanoùf, qui parait répondre à Abclûch de Y Atlas (FEg y pie et à un ^^^ 
omis par les géographes. La carte fies Domaines indique d'autre part un 
Ahguig dans la province de Menoùiieli, un peu à Touest de Benliâ. (le n^uii 
ne se lrou\e pas sur Y Ulas d'Egypte, mais un peu au Sud, à peu pivs au lieu 
dit Tethanali de la carte des Domaines, on lit Ahchîcli, jS^y^l^ qui parait étn* 
une altéi*ation du même nom ^^\ 

(les exemples nous montrent qu'en tous les points de TEgypte le nom ^aaj 
s'est transformé d'après la môme régie en g-*^'. Parfois Yalij ^i^K tombé et il 
est resté 5*^, Béguig, parfois le Aym s'est transformé en c/i/ii et on a eu jîny^^ 
Ahcliicli. 

(lomment expliquer maintenant la formation des noms^;^hXJos yl, j;^l&id^l 
(>| y^jLa^^l ? Il faut admettre que la même déformation du nom^^A^ en ^^t ou 
^iPtîs^ s'est exeivée ici. On a ajouté un aV\j au commencement, le premier 5 est 
tombé et on a eu^;^XJ^^I, ^^UbiXjot et yiJL^I, de môme que le gAA# de la^;^iAi ^ 
i;*^ s'est trouvé transformé en gA?'. ^t a été pris alors pour le génitif de ^ï et l'on 
a prisThabitude de dire au nominatif^;^>^^^?l, ^Ub^^l etyi>uLa^^^t. (}uant aux 
formes^;^oo5'^l et jil^^^l, elles sont venues du défaut de pnmonciation |Mir- 
ticulieraux Égyptiens et qui leur fait donner le son^ dur au ^. 

En retournant la discussitm, on pourrait induin* que toutes ces déri\ations 
indiquent l'existence d'une forme primitive ^a^ qui aurait subsisté dans ^^^^ 
moderne et dcmt ^^a» ne serait qu'une altération produite par le redoublement 
du V initial, dette hypothèse parait confirmée par l'étude de la forme copte de 
c(* nom géographique 11.XG.X. avec un seul h initial. La transcripticm arabe de 
ce niun est 5^^. 

(le n(mi ccqUe fi.XG.x nous fournira peut-ôtre une indication sur le sensdu nom 
Kabidj ou \hdjidj. .XG.x signifie : rr division, embranchement '^^ ?). Or g^*^ *aju 
autrement dit â^IUJI d'après Ibn DoukmAk {Uk. cit.) est située au point de dé- 
part du canal dans file des B. Nasr, comme l'indique aussi la Devise des (Ike- 



'' Ou ln»iiv«* ili* iiH^no daoH \iii(*liiie:iii Citons «'ii dernier lieu 11 11 -.^, AlifrcN^f^. «lanï» 

( |i. 'iul\ ) .««A^ Sjg\ ^ leAçA?! (|u*il ne|>eul ideu- la province de Charkieli. 
lirMM*. Lii» StfMa.nnr plare In f«*le d\\nl>a He*- * Pk\iio>, Lericott Vopùcff |i. Aoi. 

rlini, ori|piiaiiv de re \illa|[i*. le 8 de Aliii». 
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